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AVERTISSEMENT. 


/E  rajfemble  dans  un  vo-- 
lume  des  Pièces  qui  ont 
déjà  paru  fur  des  feuilles  vo- 
lames.  Celle  qui  fe  préfente 
la  première  ejl  la  feule  qui  ait 
l^avantage  de  la  nouveauté 
fans  avoir  plus  de  corps  que 
fes  fœurs  )  &  je  nentreprens 
pas  de  prouver  au  Public  que 
des   Riens  font  quelquefois 

A  iij 


AVERTISSEMENT. 

des  chofes.  Ce  fer  oit  bien  ici 
le  cas  d'implorer  fon  induU 
gence  :  mais  elle  doit  être 
tifée  depuis  que  les  Auteurs 
la  mettent  à  de  fi  fréquentes 
épreuves,  Qiiel  parti  prendre^ 
Je  m'engage  (^  foi  d  Auteur') 
à  le  dédommager  par  des  Ou^ 
vrages  très-utiles,  dont  voici 
les  titres  :  DilTertation  fur 
le  vieux  mot  de  Patrie  8c 
la  bonne  façon  de  le  pro- 
noncer. Preuves  démons- 
tratives que  le  peuple  efl 
compofé  d'hcmmes.  Pro- 
cédé fur  pour  faire  un  Ci- 
toyen d'un  Courtifan.  Ma- 


AVERTISSEMENT. 

cKîne  politique  pour  en- 
grener les  vertus  avec  le 
gouvernement  d'un  Etat, 
Auraî-je  apz  fait  l 


PIECES 

Contenues  dans  ce  Recueil, 

Le  Siècle  préfent. 

Découverte  de  la  Pierre  Pliilofo- 
phale, 

L'Année  Merveilleufe» 

La  Magie  démontrée. 

Plaifir  pour  le  PeuplCo 

Lettre  à  un  Grand. 

Découverte  de  l'Ifle  Frivole. 

Lettre  à  une  Dame  Angloife. 


BAGATELLES 

MORALES. 


LE   SIÈCLE 

PRESENT. 

]   NtENDRAI-JE  tOUjOUi-S 

||  déplorer  la  décadence 
du  Siècle  ?  La  Arts,  les 
Sciences,  le  Goût,  les  Ta- 
lejis,  les  Vertus,  tout  s'afoïbliî,  tout 
tombe  :  voila  ce  qui  Te  dit  &  s'im- 

A  V 


(10) 

prînie.  Les  étrangers  ne  nous 
croiront  que  trop  fur  notre  parole. 
S'il  n'y  avoit  que  les  vieillards  qui 
filTent  reloge  du  pafle,  on  ne  s'ai- 
larmeroit  pas  fur  le  préfent,  mais 
le  cri  devient  général  :  où  Jont 
ces  Citoyens  îilujïres ,  ces  Génies  en 
tout  genre  qui  élevèrent  la  France 
eu  dejfus  des  Nations  ?  Toujours 
citer  nos  pères  !  Nous  les  valons 
bien,  nous  valons  mieux. 

Voyés,  me  dit-on ,  dans  la  Ca- 
pitale tous  les  monumens  qui  Tem- 
belliflentj  à  qui  les  doit-elle  f  Et 
moi  je  dis  :  jettes  les  yeux  fur  les 
plans  que  nous  formons  :  Hôtel 
de  Ville  qui  changera  fa  barbarie 
gothique  en  beauté  romaine ,  un 
Grenier  public  oià  TAbondance 
&  rArchitedure  fe  donneront  la 
n:ain  ,  dc^  Salles  de  Speftacles 
mieux  entenJues  Ôc  plus  noble- 
ment conflruitcs,  une  Colonade 
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où,  à  l'exemple  d'Athènes,  nous 
placerons  les  Statues  de  nos  grands 
hommes ,  ce  centre  de  la  ville 
élargi  ôc  aligné ,  ces  Fontaines 
décorées  qui  verferont  leurs  eaux 
dans  de  grands  ballîns,  ces  Quais 
continués  qui  iront  chercher  la 
Seine  à  l'autre  extrémité  de  Paris, 
ces  Ponts  débaralTés  de  maifons , 
ce  Boulevard  poufTé  au  MiJi  pour 
enfermer  la  Ville  dans  un  jardin 
continu.  Voilà  ce  que  nous  pro- 
jettons  depuis  que  nous  occupons 
le  théâtre  ;  ôc  fuiiions-nous  encore 
le  refte  du  fîècîe  à  projetter  cène 
feroir  pas  trop  pour  de  fi  grandes 
choies.  Le  tcms  amènera  tout  5c 
nous  trouverons  des  Manfards  Se 
des  Perraults,  ils  font  trouvés  ,  ils 
s'eflayent  tous  hs  jours  fur  les  Pa- 
lais de  la  finance,  bien  fupérieurs 
aux  Hôtels  des  Princes  dans  le 
A  vj 
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dernier  âofc ,  donc  rArchitefture 
publique  aura  la  même  fupério- 
lité. 

Mais  lorfque  le  génie  deTAr- 
chiteclure  prenoit  un  fi  grand  vol , 
la  Peinture  s'élevoit  auffi  haut.  On 
a  vu  fous  le  même  règne  plus  de 
trente  Peintres  d'une  grande  répu- 
tation. 

Que  veut-on  dire  ?  Manquons- 
îious  de  Peintres  ?  Entrons  dans 
Ï€  Sallon  où  Ton  expofe  hs  Ou- 
vrages de  chaque  année  :  que  de 
Paflels!  Eh,  qu'importent  hs  Ba- 
tailles d'Alexandre  ou  les  Victoi- 
res de  Louis  XV,  objets  que  nous 
connoiiTons  allez  f  Ne  vaut-il  pas 
lîîieux  nous  montrer  des  perfon- 
nagcs  grotefques  ôc  nouveaux  f 
On  aime  à  deviner ,  on  aime  à 
rire  :  quel  eft  l'inconnu  repréfenté 
dans   ce  Portrait  ?   Comment  fe 
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nomme  ce  Boufon  qui  grimace? 

Voilà  ce  qui  s'appelle  tirer  hs 
Citoyens  de  robfcurité.  Qu'on  ne 
croie  pas  cependant  que  nous  aban- 
donnions THifloire ,  elle  fe  promè- 
ne fur  les  équipages. 

Cette  envie  de  louer  les  Pères 
aux  dépens  de  leur  poftérité,  s'é- 
tend à  tout  ;  Corneille,  Racine^ 
Molière,  Quïnaut,  Lulli  !  Voilà  de 
beaux  noms ,  j'en  conviens  ;  ce- 
pendant il  n'en  efl  pas  moins  vrai 
que  nous  nous  fommes  ouvert  fur 
nos  Théâtres  des  fources  de  plaiiîr 
qu'ils  ne  connoifToient  pas ,  les 
Contes  de  Fées  mis  en  aftion,  les 
Comédies  patétiques ,  les  Feux 
d'artifice,  les  Boufons  lyriques, 
\ts  Marionettes  même  anoblies 
pour  le  Boulevard.  D'ailleurs  ces 
Pères  du  Théâtre  étoient-ils  de 
vrais  génies  ?  Copilies  de  Sopho-; 


de ,  d'Eunpîde ,  de  Plante ,  de  Té- 
rence,  Dramatiques  très'furannés 
avec  lefquels  nous  ne  lions  pas 
connoifiance  ;  nous  tirons  tout  de 
notre  propre  fonds  &  ce  fonds  eft 
inépuifable.  Qu'on  interroge  le 
Sénat  comique,  il  répond  que  fon 
embarras  eft  de  régler  les  rangs 
entre  les  Auteurs  qui  fe  battenc 
pour  occuper  la  Scène. 

Veut-on  apprécier  au  jufle  les 
talens  du  Théâtre?  Qu'on  exami- 
ne le  degré  de  chaleur  qu'ils  ré- 
pandent dans  le  public.  Le  Prince 
de  Salerne  a  eu  des  repréfentations 
fans  nombre  :  L'Oracle  ne  flniiïbit 
pas  Se  on  le  conjuroit  de  parler 
encore.  Molière  ne  vit  pas  autant 
d'empreiTement  pour  le  Tartufe  ôz 
le  Mifantrope.  horîo^' Eficarïs  a 
voulu  paroîcre,  tous  les  bureaux 
d'efprit ,  efprits  de  qualiié  furtout , 


Tont  annoncé  magnifiquement,  Î3 
Ville  &  la  Cour  ont  foupiré  pour 
lavoir,  heureux  qui  a  trouvé  pla- 
ce !  On  douta  parmi  nos  pères  (i 
Athalie  pourroit  foutenir  le  grand 
jour.  L^Opéra  depuis  LuUi  a-t-il 
gagné  ou  perdu  s'  Il  a  g?tgné  fans 
doute.  Quel  eft  ce  trouble  univer- 
fel  !  Tous  les  vifages  changent, 
tous  les  yeux  s'allument ,  toutes  les 
voix  s'élèvent,  je  n'entens  qu'ua 
cri . . .  Avez- vous  lû?  Oeji  un  cini- 
que  atrabilaire,  un  phrénètïqiie  ^  un 
furieux ,  un  maijîre :  ô  terre!  ù  cielf 
qu'il  foit  banni,  quon  le  mette  en 
pièces  ....  Expliquez-vous  ,  qu'a- 
t-il  fait  ?  Je  tremble  pour  la  patrie... 
//  a  écrit  que  nous  ne  chantons  pas 
bien  ....  Rien  ne  marque  tant  la 
fublimité  des  talens  que  cette  fen- 
fibilité  extrême ,  cet  cntlioufiafms 
général. 
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Hon ,  non  ne  craignons  pas  de 
rougir  en  rencontrant  nos  ayeux 
dans  la  carrière  de  refprit.  Oppo- 
fons-leur  avec  fécurité  nos  Fabu- 
Jifîes,  nos  Romanciers,  nos  Fai- 
feurs  de  caraiftères ,  nos  Satiriques, 
nos  Orateurs ,  nos  Savans.  Point 
de  détail,  ni  de  diicufTions  :  elles 
ne  font  pas  faites  pour  une  nation 
qui  penfe  à  la  hâee.  Mais  il  eft  des 
règles  fùres  pour  juger  en  gros 
entre  deux  gén^érations.  Il  y  a  plus 
d^efprit,  plus  de  lettres,  plus  d'é- 
rudition ,  plus  de  fcience  dans 
celle  oh  il  fe  trouve  plus  de  Li- 
braires, plus  d'Ecoles  publiques, 
plus  d'Académies ,  plus  de  cercles 
de  Savantes.  Or  tous  ces  magafins 
d'efprit  ont  doublé ,  triplé  de  nom- 
bre. Sous  Louis  XIV  il  étoit  aflez 
ordinaire  que  le  fils  du  Laboureur 
cultivât  la  terre ,  que  celui  de  TAr- 
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tifan   ne   connût  que  les  mainf, 
aujourd'hui  ils  difputent  de  Reli- 
gion, figurent  au  Barreau,  ou  pro- 
noncenraux  Spedacles  :  nos  terres 
&  nos  manufadures  en  fouffrent 
un  peu  ,    qu'importe  !   L'efprit  a 
gagné  rétat.  Il  a  fallu  donner  une 
Académie    à    chaque   Province, 
bientôt  chaque  Bourgade  aura  la 
fienne.  Lorfque  la  Reine  des  Aca- 
démies appuya  fon  trône  fur  qua- 
rante colonnes ,  elle  crut  que  ce 
petit  nombre  cadreroit  avec  tous 
les  fiècles ,  elle  ne  prévoyoit  pas  la 
fécondité  du  nôtre  ,  que  d'appren- 
tifs  frappent  à  fa  porte  !  Elle  avoit 
des  idées  qui  n  écoient  propres  qu'à 
décourager  les  talens,  elle  difoit 
que  l'éloquence  devoit  perfuader 
ôc  toucher ,  la  Poëde  inftruire  Se 
plaire  :  Combien  d'Orateurs  &  de 
Poètes  n  oferent  fe  produire  f  Ik 
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ont  vécu  trop  tôt.  Nous  leur  ap-^ 
prendrons  à  fe  chamarer  de  figu- 
res ,  de  métaphores ,  d'antithèfes 
&  d'agrémens  de  toute  efpèce ,  à 
perfuader  indépendamment  des 
raifons,  à  plaire  fans  créer  des  idées. 
On  fe  dcfabufe  avec  le  tems  :  des 
imaginations  gigantefques  corn- 
paroient  TEloquence  à  un  torrent 
qui  entraine  tout  avec  grand  bruit  ; 
nos  ruifleaux  qui  murmurent  fous 
des  fleurs  ont  bien  d'autres  char- 
mes. La  Poëfie  étoit  un  feu  divin 
qui  embrafoit  les  âmes  :  nous 
avons  laifTé  éteindre  ce  volcan 
terrible  Se  nos  Artificiers  tirent  des 
fufées  fur  le  Parnaffe.  Il  me  fem- 
bîe  voir  Bojfuet  ou  Corneille  à 
l'ouvrage,  quelle  agitation  !  Quel 
tourment  !  Quelles  convulfions  î 
L'âge  d'or  revient  parmi  nous  , 
nous   accouchons  fans   douleur , 
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notre  profe  coule   uoucement  & 

nos  plus  jeunes  Poètes  font  d^s 
Vers  de  fang  froid. 

Lorfqu'on  peut  arriver  par  des 
routes  faciles ,  eft-ce  un  mérite 
de  s'embarrafî'er  dans  des  fentiers 
épineux  ?  Etoit-il  fort  r.éceflaire 
de  diftinguer  Vimh^ition  du plag'rat^ 
Boileau ,  pour  s'approprier  Tor 
d'Horace  ou  de  Juvenal  le  tiroic 
de  la  mine  5:  le  travailloit  :  nous 
le  prenons  tout  fait.  On  eftimoic 
dts  pédans  qui  pâliflbient  fur  Ho- 
mère &;  Démofihéne  ,  nous  nous 
amufons  quelquefois  avec  cette 
antiquité  devenue  françoife  fans 
nous  donner  le  pénible  ridicule 
d'être  hérifle  de  grec.  Chcrchoit- 
on  une  fcicncef  On  fouilloit  la- 
borieufement  dans  les  fources  pour 
Tembrafler  toute  entière  ;  les  Jour- 
naux ,  les  Didionaires ,  les  Almà- 
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nachs  nous  la  donnent  en  décou- 
pures ,  en  prend  qui  veut  3c  d'un 
air  defoccupé.  Il  n'y  avoit  alors 
que  les  gens  de  qualité  qui  fçuflenc 
tout  fans  avoir  rien  appris  :  le  pri- 
vilège nç(\  plus  exclulif  ;  on  court 
les  bureaux  d'efprit,  les  jolis  fou- 
pers,  les  fpedacîes,  &  on  efi:  éton- 
né de  fe  trouver  Auteur.  On  étoit 
perfuadé  que  pour  faire  un  Livre 
il  falloit  avoir  quelque  chofe  de 
nouveau  à  dire ,  tous  les  jours  nous 
en  voyons  éclore  qui  étoient  déjà 
nés.  Cette  furabondance  de  fcien- 
ce  reflue  fur  le  fexe.  Il  n'écoute 
plus,  il  parle,  il  dilTerte,  il  pronon- 
ce, il  compofe. 

Mais  un  mot  décide.  Qui  donne 
le  prix  des  lettres  &  des  fciences  à 
nos  anciens  ?  Le  Public ,  direz-vous» 
Moi  je  m'en  tiens  au  jugement  des 
gens  du  métier  5  or  les  gens  du 
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métier  les  Auteurs  (  excepté  trois 
ou  quatre  qui  tiennent  au  dernier 
âge  ôc  qui  y  reflemblent  trop  pour 
n'être  pas  fufpefts  )  tous  fe  cou- 
ronnent les  uns  les  autres.  Appre- 
nons à  juger  d'après  les  vrais  con- 
noiiïeLirs.  En  général  Tefprit  de 
Tautre  fiècle  manquoit  d'une  qua- 
lité efTentielle  :  il  n'étoit  pasfubtil, 
il  ne  faifilToit  que  les  grands  traits, 
le  nôtre  s'attache  aux  petits;  nous 
difféquons  les  vertus,  nous  analy- 
sons les  fentimens ,  nous  fendrions 
un  cheveu  en  quatre.  On  écrivoit 
&  il  ne  falloir  dans  le  Ledeur  que 
du  bon  fens  pour  comprendre;  la 
fînefle  eft  devenue  néceflaire,  fou- 
vent  l'Auteur  ne  s'entend  pas  lui- 
même,  il  fe  devine.  On  n'em- 
ployoît  la  Métaphyfique  que  dans 
les  difputes  d'Ecole  :  nous  l'appli- 
quons à  d'autres  ufages  ;  elle  peint 


les  moeurs ,  elle  fe  fâche  ou  s'at- 
tendrit dans  les  pafllons  ,  elle 
embellit  nos  Comédies  &  nos 
Chanfons. 

Parmi  les  reproches  qu'on  nous 
fait ,  un  feul  me  paroît  mériter 
attention.  On  dit  que  nous  mêlons 
les  flyles,  que  la  Fontaine  dans  fes 
Fables  étoit  toujours  naif ,  Roujfeau 
dans  fes  Odes  -toujours  fublime  Se 
que  nous  fonimes  fujetsà  détonner. 
Un  Diftillateur  ordinaire  fait  des 
Liqueurs  fimpîes  qui  n'ont  qu^un 
..goût,  un  grand  Artifle  en  compofe 
qui  ont  tous  les  goûts.  Ils  étoient 
rares  chez  nos  pères  ces  grands 
Diflillateurs  d'efprit ,  ils  font  frç- 
iquens  parmi  nous  :  être  Bel  Efprit 
îi'efl  plus  une  diftindion. 

Efprits  vulgaires  vous  objedés 
que  cette  fièvre  épidémique  peut 
préjudiciel   au   commerce,   que 
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Carthage  n'avoit  point  de  Lycée , 
Athènes  point  de  Douane.  L'une 
Se  Tautre  avoient  tort.  Le  Com- 
rnerce  efl:  le  nerf  de  TEtat ,  comme 
rEfpriten  fait  rornement  :  il  s'agit 
de  les  concilier  &  c'efl:  ce  qui  nous 
réuiTit.   On  croit  nous  fermer  la 
bouche  quand  on  dit  que  nos  pères 
donnèrent    naiffance    aux   Draps 
d'Abbeville  &  de    Sedan  ,    qu'ils 
perfectionnèrent  les  Manufaftures 
de  Soye ,  qu''ils  coulèrent  des  Gla- 
ces plus  belles  &  plus  grandes  que 
celles  de  Venife,   que  nous  leur 
devons  les  Dentelles,  les  TapifTe- 
ries  des  Gobclins,  le  Fer  blanc, 
l'Acier,  la  belle  Porcelaine  ,  qu'ea 
înême  tems  on  vit  naître  les  Com- 
pagnies des  deux  Indes,  que  la 
Mer  fut   couverte  de  VaiiTeaux 
marchands  &  que  tout    cela  fut 
exécuté  en  fîx  ans  :  c'eft  quelque 
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chofe.  Maïs  compte- 1- on  pour 
rien  l'exercice  d'un  commerce  plus 
noble  ôc  plus  fruftueux  ?  Les  gens 
en  place  trafiquent  de  leur  auto- 
rité, les  grands  de  leur  protedion , 
le  fexe  de  Tes  charmes ,  nos  roman- 
ciers de  leurs  phrafes.  Cette  der- 
nière branche  eft  plus  confidérable 
qu'on  ne  penfe.  On  fait  des  balots 
d'efprit  pour  la  Hollande ,  la  Suifle 
&  TAlIemagne,  on  en  fait  aufïi 
ées  pacotilles  pour  TAmérique. 
Ce  Commerce  eft  tout  gain  parce 
qu'on  ne  donne  rien  pour  tirer 
beaucoup. 

D'ailleurs  ne  fçait-on  pas  que 
rinduftrie  augmente  le  commerce 
en  élevant  les  chofes  au-deflusde 
leur  valeur  ordinaire.  Un  diamant 
travaillé  efl  d'un  autre  prix  qu'un 
diamant  brut.Nous  avons  au  moins 
doublé  rinduflrie  du  fiècle  paifé. 

C'ell 
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Ced  furtouc  dans  le  commerce 

intérieur  du  Royaume  qu'elle   fe 

rend  fenfible  :  tous  les  Cominejlïhks 

fe  font  tellement  perfe(flionnés, 

que  fur  nos  tables  une  moitié  vaut 

ce  que  valoit  un  tout ,  Ôc  au-delà. 

On  n'avoit  pas  alors  dans  les  caves 

publiques  le  fecret  de  faire  des  vins 

de  Bourgogne  avec  le  raifin  d'Or- 
es & 

léans,  &  même  fans  raifin.  Une 
Compagnie  célèbre  a  donné  de  û 
bons  ordres  pour  améliorer  le  café 
ôc  toutes  les  denrées  orientales  que 
nous  lui  palTons  50  pour  100,  au 
lieu  de  10  qu'elle  gagnoit  autre- 
fois. Tous  les  Arts,  ceux  qui  nous 
habillent,  ceux  qui  nous  logent, 
ceux  qui  nous  meublent  ont  mul- 
tiplié leurs  profits.  Ce  n'efl:  plus  la 
matière  qui  coûte ,  c'eft  la  façon  : 
qu'un  Procureur  écrive  ,  qu'un 
Avocai  plaide  ,   qu'un  Médecin 

B 
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faffc  une  ordonnance,  la  matière 
eft  la  même  qu'anciennement  , 
mais  la  façon  eft  d'un  prix  décu- 
ple. Nous  avons  de  vieux  citoyens 
qui  fc  fouviennent  d'avoir  été 
riches  &  qui  fe  plaignent  d'être 
pauvres  fans  avoir  perdu  un  fol 
de  leur  revenu;  c'eft  leur  faute: 
pourquoi  manquent-ils  d'induftrie 
au  milieu  d'une  nation  où  il  y  en 
a  tant  ?  II  en  eil  une  qui  fe  pré- 
fente aux  plus  flupides  Ôc  qui  paf- 
fera  fans  doute  de  la  Capitale  aux 
Provinces  ;  cent  louis  prêtés  dans 
un  grand  befoin  peuvent  doubler 
en  moins  d'un  an.  Si  cette  efpèce 
d'induflrie  rtianque  aux  gens  de 
qualité  faute  de  matière  première, 
en  voici  une  autre.  Vous  avez  be- 
foin, Marquis,  d'une  fomme;  ap- 
peliez un  Marchand, achetez  à  fon 
mot  de  la  dorure ,  de  la  foyerie ,  du 
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faxe  ;  vendez  enfuite  à  moîtjé  per- 
te, Tautre  moitié  vous  refte ,  le 
Marchand  croie  vous  duper,  il  eft 
votre  dupe. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avec 
tant  d'habileté  nous  foyons  plus 
riches  que  nos  pères.  Un  Artiian 
€n  bas  de  foye  les  eut  étonné,  une 
Bburoreoife  en  diamans  les  eut  fait 
gémir,  nos  meubles  valent  mieux 
que  les  maifôns  qu''ils  nous  onc 
lailTées  ;  qu'un  Financier  eut  bâti 
un  des  Palais  que  nous  voyons, 
on  l'auroit  taxé  ou  dépouillé.  Paris 
lî'avoit  point  d'équipages  :  le  Roi, 
fes  Généraux  ôc  fes'Miniflres  allè- 
rent à  cheval  à  la  conquête  de  la 
Flaridre  :  aujourd'hui ,  grâce  à  no- 
tre opulence,  il  n'eft  Commis  des 
Vivres  qui  ne  fe  rende  à  TAnTaée 
en  chaife  de  pofte.  On  refpiroit 
dans  les  Camps  un  air  de  fimpli- 
cité  qui  ne  donnoit  pas  grande 
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idée  de  la  Nation.  La  table  du 
grand  Turenne  étoit  fervie  en  af- 
liètes  de  fer ,  Ôc  le  Marquis  d'Hu- 
mières  fit  une  chofe  extraordi- 
naire îorfqu^à  la  tranchée  devant 
Arras,  il  fît  voir  de  la  vailTelle 
d'argent. 

On  ne  connoiiToit  l'or  qu'en 
înonnoye,  il  n'étoit  employé  qu'à 
établir  des  Manufaftures  >  qu'à 
conftruire  des  Ports  ôc  des  Flotes, 
qu'à  élever  d^s  Monumens,  qu'à 
circuler  dans  l'Etat.  Nous  le  fixons, 
nous  le  travaillons  pour  la  magni- 
ficence ;  il  fe  transforme  en  cent 
petits  meubles  qui  diftinguent  la 
bonne  compagnie;  il  enrichit  nos 
étoffes,  il  brille  fur  nos  voitures  ôc 
dans  nos  appartcmens,  il  a  même 
paffé  aux  anti-chambres  ;  un  La- 
quais de  l'autre  fiècle  qui  auroit 
tiré  une  montre  d'or,  eut  été  arrêtQ 
coaiîme  un  voleur. 
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Devenus  plus  riches,  îl  e/l  na- 
turel que  nous  répandions  davan- 
tage. Chez  nos  pères  la  beauté 
fans  fortune  manquoit  d'habit , 
chez  nous  elle  ert  couverte  de 
pierreries.  Chez  eux  un  cadet  de 
famille  étoit  obligé  de  vivre  d'une 
Lieutenance;  chez  nous  qu'il  fe 
fafTe  connoître  d'une  Douairière 
furannée  ,  le  voilà  dans  Tabondan- 
ce.  Chez  eux  les  gens  de  livrée , 
après  avoir  vieilli  dans  le  fervice  , 
fe  croyoient  heuiSux  s'ils  fe  reti- 
roient  avec  un  petit  néceffaire  ; 
chez  nous  ils  parviennent  :  le  por- 
tier d'un  homme  en  place  aura  un 
portier  à  fon  tour. 

Nos  avantages  fur  eux  fc  pré- 
cipitent en  foule  au  devant  de  ma 
plume.  Leurs  hommes  d'Etat  n'oc- 
cupoient  qu'une  place  ôc  ils  pen- 
foient  faire  beaucoup  s'ils  îa  rem- 
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plîffoîent  bien.  Leurs  Evêques  ne 
venoient  que  rarement  fe  former 
à  la  Cour.  Leurs  Prédicateurs  ne 
fçavoient  pas  orner  TEvangile. 
Leurs  Médecins  fans  équipage  n'a- 
voicnt  rien  de  joli  dans  le  propos. 
Leurs  Chirurgiens  ne  parloient  pas 
latin.  Lgs  Dames  titrées  étoient 
maladroites  à  fe  fabriquer  des  grâ- 
ces ôc  les  BoLirgeoifes  n'emprun- 
toient  d'elles  que  de  faux  agré- 
mens,  les  Petî^tS^* Maîtres  même 
avoient  un  air  gauche.  La  nature 
étoit  ingrate  :  lë  grand  Condé  na- 
quit Général  ;  on  s'étonna ,  il  fut 
dans  toutes  les  bouches.  Nos  pe- 
tits Seigneurs  naijfent  Capitaines 
&  Colonels,  à  peine  en  parlons 
nous. 

J'ai  entendu  cent  fois  vanter  les 
Talons ,  les  Bîgnons ,  les  Lamo'ignonSf 
les  Ssgukrs  ;  ils  regardoicnt  les  Ma- 


gîftratures  comme  des  objets  de  ïa 
plus  noble  ambition  :  toute  leur 
fortune  n'étoit  pas  trop  pour  y 
monter.  Notre  âge  efl:  plus  avifé  ; 
nous  ne  deflinons  les  grandes  fom- 
mes  qu^à  l'acquifition  des  places  de 
Finance  :  quand  tout  fera  Finan- 
cier le  bonheur  fera  univerfel , 
nous  y  tendons.  Mais  enfin  quelle 
fut  la  gloire  de  ces  héros  de  Thé- 
mis  ?  On  vie  naître  de  leurs  travaux 
le  Code  de  la  Marine ,  celui  du 
Commerce  ,  les  Statuts  pour  les 
Manufactures ,  TOrdonnance  cri~ 
minelle  Se  civile  ;  ils  réformèrent 
les  Loix.  Encore  un  pas  ils  fai- 
foient  un  très-grand  mal,  ils  dé- 
truifoient  la  chicane  :  elle  a  bien 
augmenté  de  forces  ;  les  détours 
du  labyrinthe  fe  font  multipliez 
fous  notre  génie  ;  l'art  d'étcrnifer 
les  procès  eft  trouvé,  tout  le  mon- 
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de  le  vo't  :  mais  ce  que  tous  le^ 
yeux  ne  voyant  pas,  ceCi  que  la 
chicane  au  degré  où  nous  Tavons 
porté,  eft  un  bien,  plus  grand  que 
la  réformation  des  Loix.  On  ne 
guérit  efficacement  les  paffions 
des  hommes  qu^en  les  tournant 
contre  eux-mêmes.  Les  Citoyens 
comprendront  enfin  que  deman- 
der julîice ,  ceû  fe  ruiner.  On  dit 
plus  que  jamais  qu^il  efl  plus  fage 
de  fe  laiffer  dépouiller  d'une  partie 
que  de  perdre  le  tout  :  cent  propos 
pareils  qui  annoncent  le  dégoût 
des  procès  ,  on  ne  plaidera  plus. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Nous  avons 
banni  une  foule  de  préjugés  qui 
tourmentoierit  nos  ayeux.  Ils 
croyoient  que  la  protection  ne 
donnoit  pas  le  mérite  ;  que  pour 
être  Marquis  il  étoit  néceffaire 
d'avoir  un  Marquifat  ;   qu^avans 
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que  de  fe  gaîoner  il  faîloit  avoir 

dts  habits;  que  les  dettes  du  jeu 
n'étoient  pas  les  feules  dettes 
d'honneur;  que  les  offres  de  fer- 
vice  dévoient  fignifier  quelque 
chofe  ;  qu'un  Citoyen  n'époufoic 
que  pour  hii  ;  qu'une  Duchelfe 
fe  deshonoroit  auIFi  facilement 
qu'une  Bourgeoife.  Ils  prenoient 
au  tragique  cent  chofes  qui  nous 
amufent  :  la  liberté  réciproque 
dans  le  lien  conjugal ,  les  incli- 
nations d'arrangement ,  les  con- 
quêtes bruyantes  des  hommes  à 
bonnes  fortunes,  la  profufion  d'un 
traitant,  la  molefle  d'un  militaire, 
îa  frivolité  dans  les  grandes  places, 
le  talent  d'être  méchant  avec  e{- 
prit,  l'art  de  donner  des  ridicules  5 
les  plaifantcries  fur  la  relicrion. 

Nous  en  avons  de  la  ReligioQ 
plus  qu'ils  n'en  avoienr>  Le  Sag^ 
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dit  que  la  langue  parle ,  de  Tahon- 
dunce  du  cœur.  La  Religion  n'eft- 
elle  pas  le  fujct  de  toutes  les  con- 
verfations,  le  propos  le  plus  à  la 
mode  ?  11  efl:  à  craindre  qu^on  ne 
fe  rouille  fur  les  habits  de  goût  ^ 
les  vernis,  les  boëtes  émaillées; 
difTertations  vraiment  intéreffan- 
tes  pour  un  cercle.  Les  Filles  de 
Port -Royal  parurent  tout-à-fait 
fîngulièrcs  lorfqu'ellcs  commen- 
tèrent le  Catéchifme  ;  aujourd'hui 
Curés  ôc  Evêques  font  aux  prifes 
svec  des  Nones  ou  de  riches Bour- 
geoifes  qui  leur  développent,  une 
gazette  à  la  main ,  le  fens  de  TE- 
criture  &  dçs  Pères. 

Il  efl:  tout  fi  m  pie  qu'avec  plus. 
de  Religion  nous  ayons  plus  de 
Vertu.  Nos  Pères  avoient  peut- 
être  plus  de  bonne  foi  dans  le 
Commerce  ,  plus  de  vérité  dan^ 
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ramîtîé,  plus  de  fidélité  dans  leurs 

promefles,  plus  d'entrailles  pour 
les  malheureux ,  plus  d'amour  pour 
le  bien  public;  Vertus  de  paganif- 
me ,  difent  fort  bien  nos  Prédica- 
teurs; Vertus  qu'a  jmiroit  Athènes 
&  l'ancienne  Rome.  Mais  nous 
avons  plus  de  Vertus  chrétiennes, 
ce  font  les  feules  bonnes.  Heureux 
ceux  qui  font  doux  &*  traitables  f  dit 
l'Evangile:  on  nous  croiroit  pé- 
tris de  cire  ôc  de  miel  ?  Heureux 
ceux  qui  ont  foif  de  la  Jujîice  !  Noire 
langue  s'attache  à  notre  palais  à 
force  de  Tappeller.  Heureux  les  pau-^ 
vres  !  Nous  faifons  mieux,  nous  en- 
durons la  faim  fur  des  tas  de  bled  5 
&  quoique  pour  l'honneur  de  la  na- 
tion nous  nous  couvrions  de  foyej, 
d'or  6c  de  pierreries ,  nous  nous 
lefufons  cent  chofes  plus  nécef» 
faires.  Hsunux  cmx  qui  pleurent^ 
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Nous  regardons  tout  autour  dé 
nous ,  <Sc  fortant  de  notre  caraiPcère 
r  ational,  nous  oublions  de  chanter 
Se  de  rire. 

Il  eft  une  Vertu  que  tous  les 
Fondateurs  d'Ordres  Religieux  ap" 
pellent  à  jufte  titre:  La  Vertu  des 
Anges  i  c^efl:  le  célibat.  Nos  pères 
en  connoilToieiit  bien  peu  la  fu- 
blimité.  Colbert  ofa  encourager  le 
mariage  &  il  fut  généralement  ap- 
plaudi :  on  exempta  de  îa  Taille 
pour  cinq  ans  les  gens  de  cam- 
pagne qui  s'établiroient  à  20  ans 
&  pour  toujours  un  père  de  famille 
4;ui  auroit  dix  enfans.  Nous  avons 
abrogé  ce  règlement  profane.  Si 
nos  Laboureurs  fe  marient  encore , 
c'eft  en  moindre  nombre,  ôc  ils 
craignent  de  multiplier.  Cet  amour 
du  célibat  fait  encore  plus  de  pro- 
grès dans  les  villes.  On  y  voit  quant 
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lîté  de  vierges  de  ^o  ans  8c  de  g^r* 

çons  dz  JQ.  On  ne  marie  que  \qs 
aînés  de  peur  que  la  Nation  ne  pé- 
rific  tout  -  à  -  fait  ;  encore  faut  -  il 
qu^jls  ayent  un  nom  à  fourenir  ou 
quelque  maniment  de  deniers  pu- 
blics. 

Enfin  plus  f  accumule  nos  avan* 
tages,  plus  j'en  découvre,  âc  je  ne 
finis  que  parce  qu'on  finie  même 
de  louer  un  Crefus  à  fa  table.  Sï 
j'ofois  dire  que  nos  Pères  avoient 
de  plus  belles  perruques,  des  habits 
plus  élégans ,  des  meubles  plus  re- 
cherchés, des  équipages  plus  lelîes, 
une  danfe  plus  légère ,  un  meilleur 
ton  de  complimens ,  on  me  lapi- 
deroit.  Il  y  a  mille  bouches  cz  au- 
tant de  plnmes  qui  publient  que 
leur  Architefture  étoit  plus  noble , 
leur  Pinceau  plus  fort ,  leur  Elo- 
quence plus  mâle,  leur  Pociie plus 
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îîaturerîe  ,  îeur  Commerce  plus 
fîoriiTanr  ,  leurs  cnrreprifes  plus 
vaftes,  leur  génie  plus  cievé,  leurs 
héros  plus  grands  ;  &  on  n'interdit 
pas  le  feu  ôc  l'eau  à  ces  mauvais 
Citoyens  qui  nous  arrachent  nos: 
Lauriers  pour  en  couronner  des- 
ombres  c^ui  ne  s'en  foucient  pas^ 


DECOUVERTE 

DE 

LA  PIERRE 

PHILOSOPHALE, 

L  y  a  un  mois  que  je  ba- 
lance ;  travaillerai-je  à 
perfedioner  les  Pantins 
ou  à  mettre  la  France 
à  fon  aife  ?  Après  avoir  bien  pefé 
eesdeux  grands  objets^;-  le  dernier 
m^a  paru  mériter  la  préférence  : 
cette  Capitale  ne  fera  peut  être  pas 
de  mon  avis;  mais  je  demande  Isl 
permilïion  d'être  fingulier.- 


(40) 
La  guerre  malgré  les  relTources 
de  cet  empire,  nous  appauvrit  par 
cette  Règle  d'arithmétique,  que 
plus  on  ôte ,  moins  il  refte  ;  ôc  le 
pain  du  peuple  fe  trouve  en  pro- 
portion du  plus  au  moins  avec  les 
villes  que  nous  prenons.  Tel  qui, 
avant  la  prife  d^Ipres,  en  man- 
geoic  deux  livres  par  jour,  n'en 
mange  plus  qu'une  :  Se  Ci  Ici  grands 
en  ont  encore  à  difcrétion,  il  efr 
écrit  fur  le  livre  du  Boulanger^ 
Les  impôts  extraordinaires  fonn 
des  maux  néceflaires  quand  il  faut 
acheter  de  la  poudre  à  canon  :  Se 
je  fuis  bien  perfuadé  que  le  grand 
Monarque  qui  nous  gouverne,  s'il 
pouvoic  fai^s  impôts  gagner  des 
batailles ,  acheteroit  encore  à  ce 
prix  le  titre  de  Bien-Aimé.  Cela  ne 
fe  peut  en  tout  :  mais  en  partie  Se 
fingulièremenr  fans  dixième.  Com- 
ment cela  î  En  taxanc  nos  vices 


àu  lieu  de  taxer  nos  biens.  J'entre 
en  matière. 

Je  fuppore  que  le  dixième  mette 
dans  les  coffres  du  Roi  cent  mil- 
lions de  livres  par  an  :  je  force  la 
mefure  afin  d'éviter  les  chicanes. 
Il  Cil  quellion  de  trouver  cette 
fomme  dans  le  tréfor  de  nos  vices. 
Heureufemént  il  cil  furabondant. 
Je  n'en  foumets  que  fix  à  la  taxe, 
qui  écanc  ou  plus  répandus  ou  plus 
ordinaires  aux  riches ,  fournironc 
plus  d'argent.  Les  voici.  Le  Par- 
jure, la  hléd'ik.nce,  le  Larcin  de 
l'honneur,  l'Infidélité  conjugale, 
les  Dettes ,  les  petites  Maifons. 

Taxe  du  Parjure. 

Pour  ôter  toute  équivoque,  défî- 
niflbns  clairement  le  parjure.  Nous 
entendons  un  menfonge  confirmé 
par  ferment,  foit  devant  un  Magif- 
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trat ,  ou  derrière  un  comptoîf, 
dans  les  offres  de  fervice,  ou  de- 
vant deux  beaux  yeux.  Examinons 
quelle  fomme  peut  fortir  de  cette 
infirmité.  Qu^il  y  ait  feulement 
cent  quarante  mille  perfonnes  qui 
y  fuccombent  une  fois  chaque  jour. 
La  fuppofiuion  doit  paroître  mo- 
defle,  fi  Ton  confidere  qu'il  y  a  plus 
de  douze  millions  d'habitans  dans 
ce  vafte  Royaume,  ôc  encore  plus 
modcde  fi  Ton  fait  attention  à  la 
grande  utilité  du  Parjure  dans  le 
commerce  de  la  vie ,  dans  toutes 
fortes  de  trafic,  dans  les  procès, 
dans  les  promefies  obligeantes 
qu'on  ne  tient  pas ,  dans  les  con- 
quêtes amoureufes  que  Ton  mé- 
dite. A  fept  fols  fix  deniers  cha- 
que Parjure,  eft-ce  tropr'  II  me 
femible  que  non.  Quand  pour  fept 
fols  fix  deniers  on  peut  gagner  un 
procès,  faire  périr  fon  ennemi. 


doubler  fon  ooinmerce,  acquérlsr 
la  réputation  d'homme  obligeant, 
vaincre  une  cruelle,  c'eii  un  ar- 
gent avantageufement  placé.  Re- 
prenons. Cent  quarante  mille  per- 
sonnes payant  fept  fols  (îx  deniers, 
donnent  la  fomme  de  trente- cinq 
mille  livres  pour  un  jour.  Par  con- 
féquent  le  produit  de  cette  taxe 
pour  un  anjcfl:  de  dix-neuf  millions 
deux  cens  quinze  mille  livres. 

Taxe  de  la  Méd'ifance. 

Il  faut  de  toute  nécefTité  que 
dans  cette  Nation  il  y  ait  une  moi- 
tié toute  bonne  &  Tautre  toute 
mauvaife  ;  puifqu'une  moitié  efl 
toute  occupée  à  médire  de  Tautrc. 
11  y  a  plus.  Il  faut  encore  que  la 
moitié  qui  étoit  bonne  hier  foit 
mauvaife  aujourd'hui  ,  puifque 
celle  dont  on  médifoit  hier,  efl 
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iaujourd'huî   la   moitié  médîfante. 

C'eft  un  prodige:  mais  on  ne  dif- 
piite  pas  des  faits.  Voilà  un  fonds 
abondant  pour  le  tréfor  public. 
En  effet  à  fuppofer  feulement  un 
million  de  Médi fanées  par  jour  de 
la  pointe  de  la  Bretagne  jufqu'au 
Rhin ,  &  de  la  Flandre  jufqu'à  la 
Méditeranée ,  à  trois  fols  chaque 
Médifance.  Un  jour  donne  cent 
cinquante  mille  livres,  de  un  an 
donne  cinquante-quatre  millions 
neuf  cens  mille  livres. 

Cependant,  pour  marquer  au 
beau  fexe  rattcntion  oui  lui  eft 
due,  n'en  exigeons  que  la  moitié 
de  la  taxe,  Se  même  accordons 
lui  chaque  jour  vingt  Médifances 
gratuites  :  fi  les  hommes  fe  plai- 
gnent de  cette  inégalité,  qu'ils 
confidérent  que  la  Médifance  efl 
un  talent  qui  n'eft  point  naturel 
à  notre  fexe  ^  mais  un  arc  acquis 


(45) 
8c  forcé  dont  tous  les  acles  font 

par  conféquent  bien  volontaires, 
âc  par  la  mcme ,  félon  la  plus  faine 
Théologie,  bien  coupables.  Au 
lieu  que  la  nature  a  placé  dans  la 
langue  féminine  un  reflbrt  tou- 
jours agifiant,  plus  prompt  que  la 
penfée,  un  nerf  extrêmement  fen- 
iîblc  qui  treflaillit  au  moindre  dé- 
faut du  prochain.  Qu^ils  conGdé- 
rent  encore  que  fi  on  taxoit  les 
Dames  dans  toute  la  rigueur,  ce 
feroit  peut  être  les  comdamner  à 
un  filence  perpétueL  Quelle  mé- 
îancohe  fe  répandroit  fur  tout  le 
Royaume  ? 

Ainfi  en  faveur  de  cette  raL- 
fonable  diminution.  Réduifons  le 
produit  annuel  de  la  taxe  à  moi"ié. 
Kefte  encore  vingt -fept  millions 
quatre  cens  cinquante  mille  livres. 
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Taxe  au  Larcin  de  l'Honneur, 

II  s'agit  dans  cette  taxe  de  cette 
efpéce  d'honneur  que  rotre  fexe 
vole  à  Tautre  malgré  Ton  extrême 
vigilance ,  de  cet  honneur  qui  fe 
conferve  communément  après  être 
perdu,  &  qui  renaît  pour  être  en- 
core volé  ;  de  cet  honneur  enfin 
qui  e(î  plus  précieux  avant  qu'il 
foît  engagé  qu'après.  Je  le  prens 
ici  avant  tout  engagement.  L'in- 
fidélité dans  le  mariage  mérite  bien 
une  taxe  à  part. 

Je  crois  fans  exagérer  que  dans 
une  Nation  où  il  y  a  tant  de  voleurs 
Se  point  de  verroux ,  il  fe  fait  bien 
cent  mille  vols  en  24  heures,  jour 
ou  nuit.  Voilà  donc  cent  mille 
coupables  fujets  à  la  taxe.  Que 
chaque  vol  foit  taxé  à  vingt  fols, 
]e  vois   cent  mille  livres  entrer 
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cîiaque  lour  dans  les  coffres  du 
Roi.  Ce  qui  produit  la  fomme  de 
trente- fix  millions  fix  cens  mille 
iivres  par  an. 

Taxe  de  l'Infidélité  conjugale. 

Dans  une  Nation  où  il  y  a  douze 
millions  d'habitans,  il  y  a  environ 
trois  millions  de  Mariages.  Parmi 
tant  de  Mariages  on  peut  compter 
dix  mille  jeunes  Femmes  unies  à 
de  vieux  Maris,  dix  autres  mille 
dont  les  Maris  ont  des  Maîtreffes , 
la  vengeance  efl  douce  ;  cinq  mille 
Affociées  à  des  Maris  bourus ,  ôc 
enfin  cent  mille  Femmes  aimiables 
répandues  dans  les  Villes  à  Gar- 
nifon,  ou  à  portée  des  Collèges, 
des  Chapitres  &  des  Abbayes.  Que 
de  ce  nombre  total  qui  nous  pré- 
fene  cent  vingt-cinq  mille  Fem- 
mes dent  la  vertu  efl  enfouiiran- 
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ce ,  11  forre  feulement  cinquante 
mille  Infidélités  chaque  femaine 
pour  le  bien  public,  à  une  livre 
dix  fols  rinndélité.  Cette  taxe 
produira  par  an  trois  millions  neuf 
cens  mille  livres. 

On  fera  peut  être  furprîs  de  ce 
que  dans  un  fi  grand  Royaume  où 
les  Maris  font  Ci  traitabîes,  nous 
réduifons  les  Infidélités  à  un  lî 
petit  nombre ,  d'autant  plus  que 
Boiieau  de  fon  tems  ne  comptoic 
que  quatre  Femmes  fidèles  dans 
cette  Ville  immenfe  :  mais  au 
Parnaffe  on  ne  fe  pique  pas  de 
calcul. 

D'ailleurs,  Je  crois  à  propo5 
d'exempter  de  cette  taxe  la  bonne 
Ville  de  Paris  pour  deux  raifons. 
La  première  elt  qu'il  paroît  julte 
de  favorifer  les  étrangers  qui  y 
apportent  leur  argent  ;  cet  knpôt 
pourroit  rendre  les  Femmes  moins 
obligeantes. 
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obligeantes.  La  féconde  ert:  que. 

la  Capitale  donnant  ordinairemcnc 
le  ton  à  l'Etat,  il  eft  bon  qu'elle 
ne  foit  point  gênée  dans  {es  le- 
çons, afin  que  le  relie  du  Royau- 
me en  les  pratiquant  rende  davan- 
tage au  tréfor  public. 

L'on  n'entend  pas  foumettre  à 
cette  taxe  les  Femmes  qui  auront 
une  notable  diffbrmiué ,  une  boffe , 
par  exemple,  des  yeux  chafTieux, 
une  maigreur  frappante ,  Sec.  ni 
celles  qui  parlant  à  leur  miroir 
conviendront  de  bonne  foi  de  leur 
laideur,  ni  enfin  celles  qui  auront 
paffé  cinquante  ans.  Quant  aux 
hommes  on  exempte  ceux  qui  au- 
ront atteint  foixante  <5c  dix  ans. 

Taxe  fur  les  Débiteurs, 

Avoir  dès  dettes  en  France  efl: 
un  titre  de  nobleflc ,  &  même  de 
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grandeur.  Le  Sacrifiain  d'une  Ca- 
thédrale avec  cent  piftoles  d'ap- 
poinremcnr,  a  encore  un  louis  le 
3  I  Décembre  qui  ne  doit  rien  à 
perfonne  :  mais  fon  Evêque  qui  a 
depuis  dix  ans  cinquante  mille  li- 
vres attachées  à  fa  Mitre ,  devroit 
encore  (es  Bulles  fi  Rome  faifoic 
crédit.  Un  Bourgeois  avec  deux 
mille  écus  de  rente  élevé  fix  en- 
fans  ;  vis-à-vis  de  lui  loge  un  grand 
Seigneur ,  qui  n'en  a  qu'un ,  avec 
cent  mille  écus ,  &.  il  doit  à  tous 
les  Métiers.  C''efl:  un  privilège  des 
grandes  Conditions.  J'en  bénis  le 
Ciel ,  cet  impôt  ne  chargera  pas 
le  peuple. 

Cela  étant,  comptons  les  Gran- 
deurs, les  Excellences,  les  Emi- 
nences,  tous  les  Monfeigneurs  Se 
généralement  tous  ceux  qui  oc- 
cupent des  places  élevées  dans  la 
Monarchie.  N'en  portons  le  nom- 


brc  qu'a  deux  cent  mille.  Suppo- 
fons  favorablement:  qu'il  n^y  en  aie 
qu'une  moitié  chargée  de  dettes, 
voilà  cent  mille  Débiteurs.  Taxons 
les  à  dix  fols  par  jour  feulement , 
pour  les  faire  fouvenir  de  leurs 
créanciers.  Un  an  donne  la  fom.me 
de  dix-huit  millions  trois  cent  mille 
livres. 

11  paroît  raifonable  d'exempter 
de  cette  taxe  ceux  qui  n'auront  que 
des  dettes  du  jeu,  &  ceux  qui  don- 
nent tous  les  ans  dix  mille  livres 
aux  pauvres. 

Tdxe  fur  les  petites  Maifons. 

Voici  encore  une  efpece  de  taxe 
€ui  ne  tombe  point  fur  le  peuple, 
elle  eft  donc  bien  dans  les  prin- 
cipes de  l'humanité.  Pour  avoir 
une  grande  Maifon  il  ne  faut  que 
trente  mille  livres  de  rente.  Mais 

Cij 


pour  en  avoir  une  petite  il  en  faut 
cent  mille ,  à  bon  marché  faire. 
C'efl  ordinairement  un  azile  de 
plaifir  &  d'abondance.  N  eft-il  pas 
jufie  d'y  prendre  quelque  chofe 
pour  le  bien  public  ?  De  compte 
fait  il  entre  dans  une  petite  Mai- 
fon  douze  Agréables  &  quatre 
Femmes  par  femaine,  ou  la  même 
Femme  quatre  fois.  Le  Proprié- 
taire payera  une  livre  par  Hom- 
me, &  trois  livres  par  FemmiC , 
ij'y  entrât-elle  que  pour  faire  des 
nccuds. 

Ainfi  cinq  cent  petites  Maifons 
à  vingt-quatre  livres  par  femaine, 
donneront  fix  cent  vingt- quatre 
mille  livres  pour  un  an. 

Lus  jours  oia  le  Propriétaire  ira 
fouper  dans  fa  petite  Maifon , 
avec  fa  Femme,  {es  Enfans  ou 
fon  Curé,  ne  feront  pas  fujcts  à  la 
tflxç. 
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lettons  à  préfenc  un  coup  d'ociî 
fur  le  produit  de  ces  différentes 
taxes,  Se  voyons  fi  elles  peuvent 
remplacer  le  dixième. 


Produit 


■  du  Parjure 

1  de  la  Médifance 

192 15000 

27450000 

'  du  Larcin  de  l'honneur 

36600000 

de  l'Infidélité  conj  ugale 
1  des  Dettes 

r^gooooo 
18300COO 

des  petites  Maifons 

624000 

Cent  fîx  millions 

Total. 
quatre-vingt-neuf  mille  livres        io6o?9003 

Le  produit  du  dixième  n'étant 
que  de  cent  millions  ,  ci  looocoooo 

Voilà  un  excédent  de  fix  millions 
quatre-vingt-neuf  mille  livres,  qui 
fera  deftiné  à  payer  les  Officiers 
qu'on  employera  dans  la  nouvelle 
ferme. 

On  me  demandera  peut-être  les 
moyens  de  lever  ces  taxes.  Ce  fe- 
roit  chafler  fur  les  terres  des  Fer- 
miers Généraux.  Il  me  fuffic  de 
Ciij 


leur  avoir  montré  le  Licvre ,  Je 
iaifle  à  leur  indiiflrie  le  foin  de 
rattraper.  S'ils  le  manquent ,  je  ne 
refuferai  pas  mes  confeils.  Qu'il 
me  foit  feulement  permis  d'ajouter 
deux  mots  pour  faire  mieux  fentir 
l'utilité  de  ce  grand  projet. 

Je  ne  l'ai  d'abord  préfenté  que 
comme  un  fonds  propre  à  fuppri- 
mer  le  dixième  en  le  remplaçanr , 
comme  une  reflource  en  tems  de 
guerre  ;  mais  on  s'appercevra  ai- 
fément  que  la  taxe  des  vices  peut 
tenir  lieu  de  tout  impôt,  paix  ou 
guerre.  En  efFet,  fix  vices  feule- 
ment nous  donnant  plus  de  cent 
millions ,  combien  nous  donne- 
ront vingt  ?  Combien  nous  don- 
neront trente,  qu'on  pourroit  en- 
core taxer,  &  taxer  avec  moins  de 
modération  ?  Que  fcra-ce  encore 
fi  on  veut  impofer  nos  ridicules  ? 
Je  n'offre  qu'une  efquiile ,  d'auacs 


feront  le  tableau.  Un  nouvel  avan^ 
tage ,  c'eft  qu'en  taxant  les  vices  3 
au  lieu  de  taxer  les  biens ,  il  n'y 
aura  perfonne  de  taxé,  que  ceux 
qui  voudront  bien  l'être.  Ce  qu'on 
paye  volontairement ,  on  ne  croie 
pas  le  payer.  Enfin  un  dernier  avan- 
tage ,  c^efl:  que  généralement  par- 
lant, le  peuple  ne  payera  quun  ou 
^érOf  tandis  que  les  riches  paye- 
ront mille. 

11  ne  fe  préfente  qu'une  objec- 
tion raifonable,  la  voici  :  fi  la  ta::e 
fur  les  vices  venoit  à  corriger  la 
nation  ,  à  répandre  la  vertu  dans 
tous  fes  membres,  que  devicn- 
droient  les  fonds  publics.^  Je  ré- 
ponds que  cela  n'arrivera  jamais, 
parce  que  j'aurois  plus  fait  que 
Moïfe,  le  Meffie,  l'Evangile  & 
les  Apôtres. 

Je  finis  en  proteftant  à  toute  la 
France  que  je  ne  demande  pas  un 
Ciiij 
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fol  pour  la  mettre  à  fon  aiYe ,  pas 
feulement  Texemption  de  la  taxe. 
Trop  heureux  fi  j'ai  fervi  ma  pa- 
trie. Je  renonce  même  à  la  gloire 
flateufe  de  Tinvention.  C'eft  le 
Doéteur  Swift  qui  enfanta  ce  grand 
Projet,  qui  le  propofa  aux  Anglois  : 
mais  5  ou  ils  manquèrent  de  lumiè- 
res ou  d'amour  pour  le  bien  public. 
Le  François  a  les  deux  en  abon- 
dance. 

Je  demande  à  préfent  fi  une 
fource  d'argent  toujours  coulante 
n'eft  pas  la  vraie  Pierre  Philofo* 
phale  ? 


L'ANNÉE 

MERVEILLEUSE. 


N  a  beau  dire,  l'Aftroîo- 
gie  efl:  une  vraie  fcience, 
L'Univers  en  fera  con- 
vaincu par  la  merveille 
des  merveilles.  Les  hommes  feront: 
changez  en  femmes ,  &  les  femmes 
en  hommes.  Ce  fera  le  premier 
Août  de  Tannée  courante  qu'arri- 
vera cette  étonnante  métamor- 
phofe ,  jour  de  la  conjonâiion  de 
cinq  Planètes  qui  fe  cherchent  dès 
la  naiilance  du  monde,  fans  avoiff 
pu  encore  fe  rencontrer. 
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Les  Anciens  ont  prévu  ce  grancî 
événement,  ils  ont  été  (îflés,  les 
rieurs  vont  être  pour  eux.  L'Egy- 
pte l'avoit  gravé  fur  un  Obélifque 
en  caraftères  hiéroglifiiques  :  Un 
Forgeron  donnoit  fon  marteau  à  une 
femme ,  Gr  la  femme  lui  tendoit  fa 
quenouille.  Thaïes  de  Millet ,  qui 
i.voit  connoiffance  de  cet  hiéro- 
glife ,  après  y  avoir  appliqué  les 
Calculs  Artronomiqucs  ,  s'écrie  : 
Les  hommes  fileront  donc  ù'  les  fem- 
mes forceront.  Anaximandre  perfua- 
dé  par  fon  orgueil ,  qu'un  homme 
ctoit  plus  qu'une  femme,  exprime 
cette  transformation  en  Termes 
Algébriques:  Alors,  dit-il,  la  quan- 
tité négative  fera  changée  en  quantité 
fofitive ,  le  moins  en  plus  ù"  le  plus  en 
moins.  Le  divin  Platon  ne  fe  con- 
tente pas  d'annoncer  ce  prodige, 
il  en  décrit  encore  les  préludes  : 
La  nature,  ce   font  fcs  paroles, 
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commencera  fon  ouvrage  par  la  partie 
la  plus  difficile^  avant  de  changer  les 
corps ,  elle  changera  les  idées  ù'  les  in- 
clinations. 

Ouvrons  les  yeux,  fuivons  la 
nature,  &  nous  apperccvrons  les 
progrès  qu'elle  a  déjà  faits.  Ne 
voyons-nous  pas  que  le  goût  de 
la  parure  fe  perfeftionne  dans  les 
hommes  ?  Autrefois  les  Dames 
croient  feules  à  leur  toilette  ;  au- 
jourd'hui le  Magillrat  quitte  Bar- 
iole ,  le  Guerrier  Pclybe,  TAbbé  les 
Douleurs  de  la  Loi  pour  y  voler. 
P.efpeftons  la  nature  :  c'eft  un 
avant  -  goût  de  leur  prochaine 
transformation  qui  \ts  mène  ;  ils 
vont  à  TEcole ,  &'  ils  profeiTenc 
déjà  avec  difiinâ:ion  dans  les  cer- 
cles :  paroli  aux  rubans,  aux  pom- 
pons, aux  aigrettes,  à  toutes  \ts 
modes.  Ils  vont  plus  loin ,  ils  exer- 
cent cet  art  avec  une  patience 
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quî  m^lmpatîenta  beaucoup  Tautré 
jour  :  j^avois  à  parler  à  un  Juge  de 
25  ans,  je  voulois  du  particulier, 
on  l'habilloit ,  il  me  convint  d'ef- 
fuyer  tout  le  fpedacle  qui  con- 
fomma  plus  de  tems  qu'il  n'en  fal- 
loit  pour  rapporter  mon  affaire, 
je  crus  qu'il  étoit  affigné  chez  une 
Ducheiïe  pour  faire  affaut  de  fri- 
fure  Se  d'odeurs.  Un  Parfumeur 
m'affure  qu'il  débite  de  l'eau  de 
miel,  de  Tambrc,  de  la  poudre  à 
la  maréchale  autant  pour  homme 
que  pour  femme.  Les  hommes  fe 
flattent-ils  d'être  hommes  encore 
longtems? 

Ne  voyons-nous  pas  que  la  mi- 
nu'  ie  les  amufe ,  que  la  minauderie 
leur  devient  naturelle,  que  la  tra- 
caiïerie  les  gagne ,  que  le  caprice 
s'empare  de  leur  être  f  Nous  pouf- 
fons jufqu'aux  vapeurs  :  je  tirai 
dernièrement  mon  flacon  pour  un 


Seigneur  à  qui  Ton  Intendant  ren- 
doic  des  comptes,  Ôc  fi  toutes  ces 
altérations  ne  fe  montrent  pas  en- 
core fi  fenfiblement  dans  les  hom- 
mes du  peuple,  c'eft  que  ces  mafies 
groffiéres  ne  font  pas  fi  dociles  au 
cizeau  de  la  nature.  Le  tems  ame-, 
nera  tout. 

Que  déformais  notre  furprife 
cefle  donc  en  voyant  des  indivi- 
dus mâles  en  boucles  d'oreilles 
faire  de  la  tapifierie,  donner  au- 
dience dans  leur  lit  à  midi ,  inter- 
rompre un  difcours  férieux  pour 
converfer  avec  un  chien,  parlera 
leur  propre  figure  dans  une  glace, 
carefl!er  leurs  dentelles,  être  furieux 
pour  un  magot  brifé,  omber  en 
fyncope  fur  un  perroquet  malade, 
dérober  enfin  à  Tau're  fexe  toutes 
fes  grâces.  Une  puifi^ancc  fupé- 
rieure  Ta  voulu  ;  les  goûts  font 
changés,  Ôc  comment  ne  le  fe- 
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roîent-iîs  pas,  puifque  les  idées  le 
font,  puifque  les  facultés  de  Tame 
font  attaquées. 

On  ne  peut  plus  le  difTimnler. 
Le  bon  fens  dans  les  hommes  tour- 
r.e  en  faillies,  la  mémoire  en  ma- 
gazin  de  menus  propos ,  Tim agi- 
nation  en  feu  d'artifice  :  ils  parlent^ 
ils  écrivent  (i  légèrement  qu'ils 
femblent  n'avoir  rien  écrit ,  ni  rien 
dit  ;  ou  s'ils  difent,  ils  difent  trop. 
Ce  qui  n'eft  qu'un  peu  difforme  p 
cft  à  faire  horreur,  ce  qui  ell  mé- 
diocrement bon  cft  délicieux  ;  ce 
qui  n'efl  qu'ébauché  efl  du  dernkr 
parfait,  en  bien  ou  en  mal  ils  efcâ- 
ladent  tous  les  fuperlatifs  ;  ils  font 
enchantés ,  comblés ,  furieux  fur  des 
chofes  qui  n'auroient  pas  caufé  la 
moindre  émotion  dans  leurs  ayeux, 
mais  feulement  dans  leurs  ayeules. 

Critiques  impitoyables  en  qui  la 
nature  n'a  peut-être  pas  encore  tant 


avarxé  fon  ouvrage,  ne  croyez  pas 
vous  fouftraire  à  fon  pouvoir  :  il 
eft  jufte  qu'elle  commence  par  les 
importans  de  refpéce  :  fupportons 
nos  frères ,  bientôt  nous  leur  ref- 
femblerons,  nous  ferons  femmes, 
&  par  contre-coup  les  femmes  fc 
changeront  en  hommes.  Nous  en 
voyons  auiïi  des  fymptômes  trop 
évidens  pour  nous  refufer  à  cette 
créance. 

Trois  chofes  furtout  avoient 
paru  diftinguer  notre  fexe  du  leur: 
Parler  peu,  penfer  beaucoup  8c  dominer^ 
Ces  attributs  ont  paffé  aux  fem.mes. 
Elles  parlent  moins  :  dernièrement 
dans  un  cercle  f  en  comptai  fix  qui 
ne  deilererent  les  lèvres  que  pour 
rire,  tandis  que  deux  élégants  PJar- 
quis  pirouettant  de  Tune  à  l'autre 
compofoient  un  didionaire;  on  rc- 
marquoit  pourtant  àîeursdifcours 
qu'ils  n'avoient  pas  l'âge  de  raifon, 


que  feront-ils  quand  leurs  organes 
auront  plus  de  confiftance  ?  L'E- 
glife,  on  ne  le  croiroit  pas,  eft  un 
lieu  qui  met  la  langue  en  mouve- 
ment, puifqu'on  y  voit  commu- 
nément les  Cavaliers  avoir  cent 
chofes  à  fe  dire ,  les  Dames  s'y  tai- 
fent  ;  mais  ce  font  les  maris  prin- 
cipalement qu'il  faut  confulter  en 
cette  matière  :  ils  conviennent  af- 
fez  généralement  que ,  hors  les  oc- 
cafions  de  demander  &  de  querel- 
ler, leurs  moitiés  n'ont  rien  à  leur 
dire;  &  dans  les  compagnies  on 
s'apperçoit  qu'elles  gardent  le  fi- 
lence ,  à  moins  qu'il  ne  faille  corri- 
ger les  défauts  du  prochain. 

Si  elles  parlent  moins,  elles 
penfent  davantage.  Les  hommes 
étoient  en  pofTeifion  de  juger  les 
Livres  ;  aujourd'hui  c'efl:  au  tribu- 
nal des  femmes  qu'ils  prennent  de 
la  valeur  ;  ou  tout  au  moins  la  ju- 


nfdî<^îon  eft  partagée,  ce  ne  fc- 
roit  rien  :  elles  font  auteurs,  la 
Poëfie  légère  n'eH:  plus  qu'un  jeu 
de  leur  première  jeunefTe  ;  elles 
ont  embouché  la  trompette  de 
Mîlton,  elles  lailTent  aux  hommes 
la  fabrique  des  Romans  pour  don- 
ner des  modèles  de  Lettres  âc  des 
Annecdotes  fur  THiftoire  :  elles 
ont  même  forcé  le  Sanduaire  des 
Sciences,  efl-on  encore  étonné  de 
les  voir  la  Sphère  dans  une  main 
ôc  le  Compas  dans  Tautre ,  mefurer 
ou  arranger  le  monde ,  de  les  voir 
anatomifer  Tame  ou  fouiller  dans 
le  fein  de  la  matière  pour  y  trouver 
des  Monades  ôc  accréditer  Lelbniti  \ 
Si  elles  nous  parlent  Grâce,  Pré- 
deftination,  fi  elles  commentent 
S.  Augujîin  :  un  Molinifie  de  mau- 
vaife  humeur  nous  dit  que  c'efl: 
Vefprit  infernal  qui  les  guide  :  qu'elî- 
il  befoin  de  recourir  à  un  inconnu  f 
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lî  parleroit  jufte  en  difant  que  ce(ï 
refprit  de  Thomme  qui  s^empare 
de  la  femme.  D'ailleurs  leur  juge- 
îBent  devient  fi  folide  que  la  plu- 
part des  emplois  Ôc  des  dignités  Te 
diftribuent  à  leur  gré,  excellente 
qualité  pour  les  mener  à  la  domi- 
nation. 

Elles  dominent  en  effet,  il  efî 
de  notoriété  que  nos  jeunes  gens 
ne  font  que  des  pendules  où  les 
femmes  marquent  les  heures,  celles 
du  jeu,  du  fpedaclej  de  la  prome- 
nade, des  grands  ôc  des  petits  fou- 
pés  ;  l'âge  mûr  ne  fe  fouflrait  pas 
à  cet  empire,  ni  l'importance  des 
emplois  :  une  fille  de  feize  ans  dit 
à  un  homme  de  quarante,  au  lieu 
d'examiner  dans  votre  cabinet,  fi 
ce  malheureux  confervera  fa  for- 
tune ou  la  perdra ,  regardez-moi 
tous  les  jours  pendant  plufieurs 
heures,  il  la  regarde  :  aimez- moi 
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plus  que  votre  femme ,  îl  y  con° 

fent  :  ruinez-vous  pour  moi ,  il  fe 
ruine  :  les  Autels  &  le  Notaire 
avoient  femblé  alTurer  aux  maris 
la  domination  ;  la  nature  franchit 
la  barrière  ,  ôc  donne  aux  femmes 
le  premier  rôle.  On  va  voir  Ma- 
dame ,  faire  la  partie  de  Madame , 
dîner  avec  Madame^  Madame  eH 
fervie,  le  mari  peut  s'abfenrer,  c'eft 
un  perfonnage  qu'on  double  aifé- 
ment. 

Cet  empire  domeflique  les  con- 
duit par  degrés  au  gouvernement 
d^s  états.  La  nature  a  bien  fçu  ce 
qu'elle  faifoit  en  infpirant  aux  lé- 
giflateurs  en  vue  de  la  grande  raé- 
tamorphofe  de  faire  tomber  les 
couronnes  en  quenouille  ;  le  fexe 
occupe  déjà  deux  Trônes  en  Eu- 
rope :  par  les  loix  ,  fi  les  con- 
jondures  s'étoient  trouvées,  il  en 
occuperoit  ûx,  &  une  fagc  Repu- 
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blîque  vient  tout  récemment  de 
lui  déférer  le  Stathouderat ,  auflî 
les  Dames  ignorent-elles  aujour- 
d'hui les  dérails  de  ménage  :  ont- 
elles  tort  fi  la  nature  les  élevé  au- 
deffus  d'elles-mêmes  f 

On  peut  ajouter  un  quatrième 
dillindif  qui  a  paffé  également 
aux  femmes.  L'homme  n'a  jamais 
voulu  être  gêné  dans  (es  amours , 
ou  les  loix  lui  ont  permis  plufieurs 
femmes ,  ou  il  fe  les  permet  lui- 
même.  Les  femmes  au  contraire 
attachées  à  un  feul  mari,  s'y  te- 
lîoient  afiez  fidèlement,  mais  en 
approchant  de  leur  transformation 
elles  ont  élargi  leur  cœur  &  étendu 
leur  liberté. 

Voilà  donc  les  idées  ôc  les  in- 
clinations changées  dans  les  deux 
fexes,  le  plus  fort  efl  fait,  il  a  fallu 
du  tcms;  mais  le  changement  des 
corps  fera  l'affaire  d'un  moment  ; 


]t  me  trompe  peut-être,  car  des 

connoiffeurs  prétendent  que  la  na- 
ture a  déjà  frappé  \ç.s  premiers 
coups.  Il  eft  évident,  difent-ils, 
que  la  conftitution  de  Thomme 
s'afFoiblic  :  (ts  pieds  n'ont  plus  de 
force,  il  palTe  fa  vie  fur  un  lit, 
dans  un  fauteuil,  ou  dans  un  ca- 
roffe  :  encore  efl:-il  fouvent  excédé. 
S'il  en  eft  nombre  qui  marchent 
encore,  on  fent  bien  que  c'efl:  un 
parti  violent  arraché  par  Tinfor- 
tune  ,  les  riches  ne  marchent  plus; 
aufli  a-t-on  abandonné  la  paume, 
le  mail  &  tous  les  jeux  qui  deman- 
doient  des  pieds  &  des  bras.  On 
ne  peut  plus  fupporter  le  vin,  la 
mefure  de  nos  Pères  efl  retranchée 
de  moitié ,  il  faudra  taxer  Teau  ; 
on  devient  également  incapable 
ÔQs  nourritures  folides ,  heureufe- 
ment  les  Cuifiniers  ont  imaginé 
des  fublimés  de  viande ,  &  des 
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crèmes  ,  encore  deux  repas  fur- 
chargent-ils.  Rien  de  fi  commun 
que  d'entendre  dire  à  des  vieillards 
de  20  ans  qu'ils  font  ufcs,  &  ils 
îi'ont  rien  fait  :  ils  font  réduits  à 
payer  des  mains  pour  les  habiller. 
x\vec  tant  de  foibleiïe ,  comment 
partir  pour  la  Guerre  ?  Le  remède 
efl:  trouvé,  on  court  la  pofle  entre 
.deux  draps. 

11  y  a  longtems  que  cette  foî- 
bleffe  travaille  à  dépeupler  la  terre. 
Qu'on  life  THifloire,  on  ne  trouve 
pas  la  cinquantième  partie  des  ha- 
bitans  qui  y  étoient  du  tems  de 
Céfar  :  &  fi  la  fécondité  fe  perd , 
ce  qu'on  remarque  furtout  dans 
les  premières  familles  où  à  peine 
compte-t-on  un  héritier,  n'cft-ce 
pas  parce  que  la  nature  dans  la 
crife  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui, 
devient  équivoque  ?  Il  fuffit  pour 
fes  vues  qu'il  y  ait  encore  des 


moitiés  8c  des  quarts  d'hommcf. 
Enfin  foie  qu'on  examine  en  nous 
le  genre  nerveux,  qu'on  nous  mc- 
fure  ou  qu'on  nous  pefe,  on  trouve 
bien  du  ^déchet  d'àgc  en  âge ,  &  fî 
les    anciens  Gaulois    revivoienr, 
iJs  demanderoient  à  1  étiquette  de 
nos  viiages,  pourquoi  nous  portons 
barbe  :  il  leur  feroit  aifé  de  nous 
faire  ce  mauvais  compliment,  ils 
étoicnt  éloignés  de  plus  de  dix  (îè- 
clés  de  la  grande  métamorphofe, 
Se  nous  y  touchons- 
Mais  à  mefure  qu'un  fcxe  s'affoi- 
blit,  l'autre  prend  des  forces.Qu'oa 
le  nomme  encore  le  beaufexe  :  Ado- 
nis de  la  nation  ce  n'ell  pas  la  peine 
de  lui  difputer  ce  titre  pour  le  peu 
de  tems  qui  lui  refte  à  en  jouir  : 
mais  qu'on  ne  le  nomme  plus  lefexe 
faible.  La  Champagne  convient  que 
fon  commerce  e(t  plus  foutenu  au- 
jourd'hui par  les  femmes  que  par 
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les  hommes  ;  ce  vin  pétillant  ne 
rnouiïe  que  pour  elles.  Les  liqueurs 
qui  ont  plus  de  force,  trouvent  leur 
eftomac  encore  plus  fort.  Menez- 
les  d'un  feflin  à  un  Bal ,  elîes  per- 
cent la  nuit  dans  un  mouvement 
perpétuel  ;  un  robulle  artifan  en 
feroit  anéanti.  Elles  fententfi  bien 
la  force  qui  croît  en  elles  qu'elles 
ontquité  la  défenfive,  elles  atta- 
quent. Il  eft  vrai  que  ce  courage 
rfîâle  n'a  encore  gagné  que  le  haut 
&;  le  bas  étage  :  mais  lorfque  le  feu 
efl  au  premier  Se  au  cinquième,  le 
milieu  de  Tédifice  n'efl  pas  loin  de 
l'embrafement.  Et  je  ne  fçais  fi ,  en 
ôtant  Tenduit  de  couleurs  qu'elles 
s'appliquent,  nous  n'apperccvrions 
pas  des  fignes  de  force  fur  leur  vi- 
iage ,  leur  peau  s'épailTir ,  leurs 
traits  groiïir  ôc  la  barbe  germer. 
N'eft-ce  point  l'envie  de  cette  dé- 
couverte qui  engage  tous  ces  gens 

à 
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à  lunettes  à  les  obferver  fi  curieu- 

fement  dans  les  Spedacles  ?  Les 

nuances    Ce    frapperont ,    laiffons 

faire  la  nature.    Si  les  âmes  font 

changées  les  corps  ne  réfifteront 

pas  à  fon  action  viâorieufe  :  je  le 

répète;  le  premier  AoQtjles  femmes 

demanderont  des  chapeaux  Ôc  les 

hommes  d^s  cornettes. 

Gardons -nous  de  rire  lorfquc 
nous  verrons  une  Bourgeoife  plai- 
der au  Châtelet,  &  fon  Mari  mon- 
ter une  garniture;  une  Femme  de 
l'ancienne  Robe  prononcer  des 
Arrêts,  ôc  un  Prcfident  faire  des 
noeuds  ;  une  Comteiïe  donner  un 
Mandement,  âc  un  Prélat  en  cou- 
che; une  Duchefle  au  Conclave, 
&  un  Cardinal  demander  le  ta- 
bouret. 

Apprenez,  rieurs  imprudens,  que 
la  nature  ne  fait  rien  de  riJicuîe: 
6ç  voici  de  quoi  vous  donner  du 
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férîenx  mêlé  d'une  joye  refpeducu- 
fe;  apprenez  qu'elle  fe  ferc  de  cette 
transformation  pour  rendre  la  li- 
berré  5:  la  tranquillité  à  refpece 
Lumaine.  Aux  grands  maux  \ç.s 
grands  remèdes  ;  il  y  a  fur  la  terre 
environ  quatre  millions  de  Héros 
dont  les  uns  mangent  cinq  fols  par 
jour,  les  autres  cinq  louis  pour 
mettre  tout  en  confufion  :  le  fer 
à  la  main  &:  roulant  du  canon  de- 
vant eux,  ils  fe  rendent  maîtres  de 
notre  liberté,  de  nos  fortunes  ôc 
de  nos  vies.  Enfans  de  violence 
votre  règne  eft  paffé ,  vous  deman- 
derez bientôt  des  quenouilles  &  les 
femmes,  quoique  revêtues  de  \'^otre 
fexe ,  ne  ceindront  pas  vos  épées; 
car  il  faut  remarquer  avec  tous  les 
Piiilofophes  que  la  nature,  malgré 
retendue  de  fon  pouvoir,  ne  peut 
pas  changer  les  eiïences.  Or  il  efl 
évident  que  reflence  de  la  femme 
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eft  la  doLîceur ,  ks  autres  qualités 

peuvent  bien  s'altérer  dans  le  creu- 
let  de  la  nature  :  mais  l'antipathie 
pour  l'arme  à  feUj  pour  Tarme  blan- 
che ,  pour  tout  ce  qui  peut  tuer  ou 
blefler,  la  douceur  en  un  mot  en 
fortira  fans  altération.  C'efl  un  ca- 
raclériitique ,  c'ed  un  immuable, 
le  fexe  malgré  fa  tranfmutation  fe 
fou  viendra  toujours  avec  complai- 
fance  qu'il  fut  fait  pour  miultiplier 
Se  non  pour  détruire. 

Delà  on  peut  annoncer  la  paix 
générale  &  perpétuelle ,  d'autant 
plus  que  fi  par  une  fingularité  con- 
tre nature  il  fe  trouvoit  fur  le  trône 
un  de  ces  nouveaux  hommes  qui 
fut  enclin  à  la  guerre  ,  que  pour- 
roit-il  avec  une  armée  de  moutons? 
Un  Souverain  qui  eft  aimé,  le  doit 
à  lui-même  :  m^ais  il  n'efl:  à  crain- 
dre que  par  la  force  de  ks  fujets. 
Qu'on  ne  m^objede  pas  les  x4mazo- 
D.j 
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nés  :  THlftoire  ne  convient  pas  Ju 
fait,&  au  pis  aller,  c'eft  un  Phé- 
nomène qui  n'a  plus  reparu ,  tant  il 
étoit  contre  le  fyiiême  général. 

Cette  guerre  qui  dcible  l'Europe 
touche  donc  à  fa  fin.  Que  d'équi- 
pages perdus  ,  que  de  mouvemens 
inutiles  pour  la  campagne  prochai- 
ne ?  Peut-être  le  cas  d'une  hatail- 
]e  tombant  juHement  au  premier 
Août,  on  verra  deux  armées  qui  la 
veille  éroient  fi  formidables,  jetcer 
leurs  armes  pour  courir  plus  légè- 
rement aux  Toiles  de  Hollande,  aux 
Perfes  ôc  aux  A^ouJJeUnes.  RulTiens 
qui  marchés  depuis  trois  ans ,  c'efl 
bien  la  peine  d'arriver  précifémenc 
pour  acheter  des  jupes. 

Ce  n'eft  pas  tout.  La  grande 
transformation  n  influera  pas  feule- 
ment fur  la  paix  des  nations  :  mais 
encore  fur  le  repos  des  familles. 
I^cs  nouveaux  hommes  auront  pour 
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leurs  femmes  Tindulgencé  qu'ils 
demandoient  dans  leur  premieil 
écat.  Ils  leurs  palTeront  la  paiTion 
des  dentelles ,  la  fureur  des  dla- 
mans,  la  coqueterie,  l'ennui  qu'inf- 
pire  un  mari ,  les  fantaifies ,  les  ma- 
ladies de  commande  &:  tant  de  ba- 
gatelles qui  troublent  la  paix  des 
ménages.  Ils  n'affe fieront  point  la 
fupériorité  qui  les  blelîbit  tant^ 
Tout  fera  dans  Tordre.  Que  di- 
roit  ce  Doreur  Allemand,  s'il  vi- 
voit?  Qui  ofa  imprimer  un  Livrer 
avec  ce  titre  :  De  rExcelknce  de 
la  Femme  fur  les  autres  animaux  ï 
Le  fot  !  Il  feroit  le  Loup  de  la  Fa- 
ble. Que  diroit  Mahomet  fExclu- 
roit-il  encore  les  Femmes  du  Pa- 
radis ?  Le  Prophète  s'occuperoic 
fans  doute  à  refondre  TAlcoran. 

Mais  i'entens  les  incrédules  du 
ilécle,  s'écrier  malgré  l'AHrologis 
&  la  parole  de  la  nature  :  commca? 
Diij 
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s*attencîrc  à  ce  prodige  ?  Comment 
le  croire  ?  II  n'en  feroit  pas  un  s'il 
étoit  cru  aifément.  Combien  d'é- 
venemens  que  la  feule  expérience 
peut  perfuader  ?  S'attendoit-on 
qu'une  Ville  immenfe  en  pleine 
guerre  ôc  en  pleins  impôts,  s'amu- 
feroit  fix  mois  d'un  petit  homme  de 
c^rîeiJ'S'attendoir-on  à  la  décou- 
verte de  la  PierrePhilofophale?  S'at- 
tendoit-on  à  une  StahoudereJJe  f  S'at- 
tendoit-on  enfin  qu'un  Jciuite  cr- 
Tcroit,  ôc  pour  comble,  qu'il  le 
rctrafteroit  avec  l'humilité  de  fou 
état  î*  Tous  les  fiècles  fentiront  le 
bienfait  ineffable  de  l'Année  Mer-' 
veilleufe. 


LA   MAGIE 

DÉMONTRÉE. 

UE  fais-tu,  Ben- Jofuéf 
N''oubIies  -  tu  point  un 
Rabin  qui  t'a  élevé ,  & 
unAmi  qui  te  porte  dans 
fon  cœur  ?  Que  tu  es  heureux  de 
vivre  dans  cette  Ille  Inconnue  où 
nos  Pères  cherchèrent  un  azile  con- 
tre la  perfécution  des  Nazaréens. 
Ne  crains  pas  que  j'en  révélé  ni  le 
nom ,  ni  la  fituation.  Je  me  fou- 
viens  du  terrible  ferment  qui  nous 
lie.  Le  Ciel  permettra  fans  doute 
D  iiij 


que  les  profanes  en  îgfiofêftt  a 
jamais  le  chemin  :  c'eft  Tunique 
moyen  de  conferver  nos  loix  ôc 
r.orre  bonheur.  Plus  je  voyage, 
plus  je  bénis  notre  fort.  Je  t^aî 
écrit  d'Efpagne  oia  j'aurois  mieux 
aimé  pafTer  pour  afladin  que  d'être 
reconnu  Juif.  Me  voilà  dans  la  Ca- 
pitale de  TEmpire  François.  Croi- 
rois-tu  qu'elle  eu  peuplée  de  Ma^ 
gicîens  f  J'étois  perfuadé  que  ceux 
qui  combattirent  contre  Moïfe, 
n'avoient  point  laiffé  de  fuccef- 
ieurs.  Ceux-ci  ne  fe  mêlent  pas  des 
affaires  du  Ciel  :  ils  employent  les 
Diables  pour  leur  fortune  Ôc  pou^c 
leurs  pîaifirs. 

Conçois-tu,  par  exemple,  qu'un 
homme  en  douze  lunes  puiffe  man- 
ger cinq  cent  boeufs  &  huit  mille 
moutons  ?  Que  n'étois-tu  dernière- 
ment avec  ton  Ami  dans  une  pro- 
menade publique  !  Tu  t'en  jferoiiS 
convaincu. 
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Un  Citoyen  richement  vétii ,  Té- 
pée  au  côté,  un  diamant  au  doio-t, 
jouant  avec  une  boëte  d'or,  d'oa 
il  refpiroit  une  poudre  inconnue 
-dans  notre  Ifle,  vint  prendre  place 
auprès  de  moi.  Vous  êtes  fans  dou- 
te, lui  dis-je,  un  Grand  de  la  Na- 
tion ?  Et  vous,  vous  êtes  bien  étranvery 
me  répondit-il  :  je  me  contente  de 
fervir  un  Grand,  je  fuis  fin  Maître 
d'Hôtel,  cejî-à-dire,  chargé  de  pour- 
voir à  fa  table.  Vous  n'avez  donc 
guères  à  faire ,  répris-je ,  car  il  faut 
peu  de  chofe  pour  vivre.  Peu  de 
chofe  /s'écria-t-il  ?  Sçave^-vous  qu'en 
rendant  mes  comptes  de  l'année  der- 
nier e ,  il  fi  trouva  que  Monfiipneiir 
avait  mangé  cent  mille  écus.  Prends 
la  plume,  Ben-Jofué  (tu  connois 
par  le  chanî^e  les  monoyes  de  l'Eu- 
rope) fouflrais  cent  mille  livrej^ 
pour  le  pain ,  le  vin ,  \&s  liqueurs 
^  le  fruit  :    tu  trouveras  que  ce 

D  Y 


(82) 

Grand  a  dfévoré  en  fi  peu  de  tems 
ce  nombre  prodigieux  de  bœufs 
6c  de  moutons  ;  ou  s'il  a  vécu  de 
volailfe  Ôc  de  gibier,  on  ç(ï  effrayé 
du  calcul.  Oh  !  certainement  cela 
n'efl:  pas  naturel.  Si  un  enfant  de 
Noé  avoit  eu  cet  appétit  dans 
V Arche ,  penfes-tu  que  la  terre  au- 
roit  pu  fe  repeupler  d^animaux  ? 
Avant  de  quitter  mon  homme,  je 
lui  fis  encore  deux  queflions  :  vrai- 
femblab'ement  votre  Maître  e(î 
unique  dans  fon  efpèce  ?  Point  du 
tout,  me  dit-ii  ;  il  nejî pas  le  vingiié^ 
me  en  cette  faille  ;  ù'  s'il  fe  contentolt 
de  cent  mille  livres  pour  fa  table ,  il  ne 
feroitpasle  centième.  Mais  leurs  re- 
venus peuvent -ils  fuffire  à  cette 
faim  furnaturelle  ?  Qu  importe ,  ceux 
des  autres  y  fuppléent. 

J'ai  appris  depuis  que  les  Créan- 
ciers ne  peuvent  rompre  un  en- 
chantement qui  les  poufle  à  prêtet 
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toujours  &  qui  ks  arrête  dans  lêà 
antichambres  quand  ils  vont  pour 
recevoir.  Te  dire,  en  quoi  cunfif- 
le  ce  fortilège,  cela  me  paiïe;  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  certains 
rubans  bleus  ou  rouges ,  ou  dans  | 
rimage  du  Soleil  que  les  Grands 
portent  fur  leurs  habits. 

Il  efl  ici  une  autre  efpèce  d'hom- 
mes qui  font  les  fmges  des  Grands, 
&  ils  pouffent  fi  loin  l'imitation  que 
fouvent  ils  les  furpafient.  Ils  étoicnt 
nés  avec  un  petit  eftomach  qui  s'é- 
largit prodigieufement  à  mefurc 
qu'ils  manient  les  deniers  publics. 
îi  faut  qu'ils  foienc  plus  magiciens 
que  les  vrais  Grands;  car  en  man- 
geant autant  qu'eux ,  loin  de  de- 
voir, ils  ont  toujours  de  quoi  prê- 
ter. J'ai  oui  parler  d'une  pièce  vo- 
lante qui  revient  toujours  à  Ton 
maître  ,  je  les  foupçonne  de  l'a- 
voir. Ils  n'égalent  pourtant  pas  le; 
Dv) 
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Grands  en  tout,  pas  même  lano- 
blelTe. 

Ne  vas  pas  t^imaginer  qu'en  en- 
tende ici  par  noblelTe  ce  qu'on  en- 
tend dans  notre  I(le ,  la  vertu  6c  les 
takns.  Je  ne  fçais  fi  tu  me  com- 
prendras :  c'eft  un  mérite  qui  cou- 
le avec  le  fang  quelque  gâté  qu'il 
foit.  Parmi  cette  NobleiTe  il  y  a  des 
Comtes,  àts  Alarquîs  ôc  des  Ducs. 
Tremble,  Ben-Jofué,  ces  noms 
font  magiques.  A-t-  on  befoin  d'un 
Héros,  d'un  Pontife  ou  d'un  Am- 
bailadeur  ?  On  les  prend  dans  les 
familles  qui  portent  ces  noms-là: 
6c  aulTitôt  les  voilà  revêtus  de  tou- 
tes les  qualités  néceiîaires  à  leurs 
emplois  ,  fans  doute  ;  car  cette 
nation  eft  trop  éclairée  pour  fe 
laiiïer    commander   ôc    enfeifrner 

o 

par  des  gens  fans  capacité  ,  ou 
pour  leur  confier  {es  plus  grands 
intérêts.  Que  dis -tu  de  cette  ca- 


packé  qui  vient  de  la  combinaifon- 
des  lettres  ?  Verrois-tu  fans  éton- 
nement  un  Guerrier  de  quinze  ans 
mener  au  combat  des  Capitaines 
de  foixante,  qui  feroient  des  Gé- 
déons,Ci  avec  beaucoup  de  bielFures, 
d'application  ôc  d'expérience .  ils 
portoient  un  autre  nom.  Efl-ce-là 
du  naturel  ? 

Dans  l'ordre  des  Juges  Tcn- 
chantement  eft  auffi  fort.  Un  û\s 
hérite  des  lumières  ain/i  que  de  la 
Charge  de  fon  père.  Cet  adolef- 
cent  a  végété  vingt  ans  ;  le  jeu , 
les  fpedacles,  des  habits,  des 
chiens  ,  une  maîtrefîe  ont  rempli 
toutes  {es  heures.  Le  père  meure 
ou  fe  démet  :  le  bambin  eft  Juge. 
Il  connoît  à  Tinflant  tous  les  prin- 
cipes du  Droit  écrit ,  toutes  les 
Loix ,  les  Coutumes  ôc  la  Jurif- 
prudence.  Si  cela  n'étoit  pas,  com- 
ment décideroit-il  de  la  fortune , 
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de  rrionneur  &  de  la  vîe  de  fés 
Concitoyens  ?  Que  peofes-tu  de 
cet  hérkai^e  de  Icience  ?  Le  trou- 
ves-tu  dans  la  nature  f 

Je  fens  néanir.oins  une  contra- 
didion  auffi  furprenantc  que  Ten- 
chantement  même.  La  magie  for" 
me  un  Juge  dans  un  moment  :  mais 
elle  ne  peut  pas  faire  un  Avocat, 
du  moins  ne  Ta-t-on  pas  vu  jufqu^à 
préfent.  Cet  homme  fait  pour  par- 
ier ,  tandis  que  ie  Juge  écoïKC ,  n'y 
réuffit,  comme  dans  notre  Ide,  qu'à 
force  d'étude ,  de  méditation  Ôc 
d'exercice.  Ce  n'eft  pas  môme  la 
feule  efpèce  exceptée.  Il  eft  des 
Sociétés  de  Gens  de  Lettres  fous 
le  nom  de  Collèo-e ,  d'Univerfité 
ou  d'Académie  fur  lefquelles  l'en- 
chantement n'a  pas  plus  de  prife. 
Je  ne  vois  pourtant  pas  pourquoi 
dans  ces  quatre  efpèces  on  n'hé- 
riteroit  pas  de  la  place  6c  de  la 


fcience,  puifque  cela  arritc  cîarts 
la  magiflrature.  On  peut  tout  eC- 
pcrcr  du  tems.  Il  viendra  peac-êrrô- 
un  Magicien  fupérienr  à  tous  ceux 
qui  vivent,  qui  opérera  ce  pro- 
dige. 

Je  t'ai  parlé  des  Grands,  la  Ma- 
gie les  fert  bien.  Comme  ils  ne 
peuvent  être  grands  qu'aux  dépens 
du  peuple ,  elle  perfuade  au  peuple 
que  TeTprit,  le  cœur,  l'air,  le  lan- 
gage, les  connoiilances,  en  un  mot 
que  tout  dans  les  Grands  efl:  aulB 
grand  que  le  nom.  Elle  va  plus 
loin ,  elle  lui  ôte  le  fentiment  de 
fes  plus  chers  intérêts  ,  elle  lui 
démontre  que  les  poilTons ,  les 
oifeaux,  les  animaux  dts  forets 
i/appartiennent  pas  à  ceux  qui  les 
prennent  ;  qu'il  doit  labourer, 
fémer ,  recueillir  &  n'avoir  rien 
dans  fes  greniers.  Audi  dans  un 
Etat  ^ui  fe  glorifie  d'être  le  plus 
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rlclie  de  TEnrope  &  dans  laViiîe 
la  plus  riche  de  TEtat ,  je  trouve 
à  chaque  pas  des  Citoyens  qui  me 
demandent  du  pain  Se  qui  pour- 
fuivent  leurs  frères  jufqijes  dans  les 
Temples. 

Je  ne  fais  fi  c^efl  pour  fe  vanger 
que  le  peuple  exerce  à  fon  tour  la 
Magie  fur  l'efprit  des  Grands.  Par- 
mi ce  peuple  il  en  efl  qui  font 
occupez  à  les  fervir  dans  leurs 
maifons  :  chargez  d'emplettes  ils 
difent  à  leurs  Maîtres  que  30  font 
^o  5  Se  les  Maîtres  le  croyent. 
D'autres  leur  fourniiTent  des  m.ar- 
chandifes  qui  fe  doublent ,  ou  s'al- 
longent au  moment  qu'on  les  livre; 
mais  qui  fe  fimplifient  ou  fe  ra- 
courcilTent  au  moment  qu'on  les 
employé  :  par  ce  moyen  elles  fe 
trouvent  payées  deux  fois.  Il  leur 
en  arrive  autant  pour  les  fruits 
qu'on  leur  apporte  de  la  campa- 


gne  :  que  dls-jc  ?  Un  légume  qui 
vaut  huit  fols  la  mefure  lorfqu'il 
eft  bon,  le  rudique  Magicien  dit 
à  Monfeigneur  qu^il  vaut  cent  li- 
vres dans  un  tems  où  il  eft  mau- 
vais, &  on  en  donne  le  prix.  Au 
refle  j'ignore  quelle  réconipenfs 
donnent  les  Grands  à  l'Efclave  qui 
garde  leur  porte  :  elle  doit  être 
confidérable  ;  car  il  a  le  fecret  de 
les  rendre  invifibles.  Dans  norre 
Ifle,  qu'un  Citoyen  vienne  nous 
voir  par  amitié,  par  honneur,  ou 
par  befoin,  il  nous  trouve  toujours 
dans  nos  maifons  quand  nous  y 
fommes  ;  ici  ce  garde  porte  fait 
que  Ton  n''eft  pas  où  Ton  éd. 

Tu  vois  que  le  peuple  à  fon  tour 
ne  réuffit  pas  mal  en  magie  :  mais 
ce  qui  t'étonnera  peut-être  encore 
plus,  c'efl;  qu'on  voit  fortir  de  fon 
fein  de  jeunes  Danfeufes  &  Çhan- 
teufes  qui  perfuadent  aux  Grands 


<k  aux  Biches  que  i'or  &  les  dîa- 
mans  font  Tunique  preuve  de  Ta- 
mour  ;  que  plus  elles  parcagent; 
leurs  faveurs  (  fût-ce  aux  Efclaves 
mêmes  de  leurs  Amans)  plus  elles 
font  précieufes;  qu'elles  font  en 
droit  d'être  aimées  fans  aimer.  Se 
qu'il  faut  recevoir  d'une  ame  éga- 
le ce  qu'elles  donnent,  poifon  ou 
plaifir.  De  quel  philtre  fe  fervent- 
elles  pour  former  de  pareils  atta- 
chemens  ? 

Ne  te  laiïe  point  de  me  fuîvre, 
tu  verras  de  la  magie  par  tout.  Tu 
t'es  recrié  fur  l'incroyable  voracité 
des  Grands.  Croiras -tu  à  préfent 
qu'on  puifle  vivre  fans  manger  ? 
C'eft  ce  qui  arrive  ici  à  des  fociétés 
xombreufes ,  qui ,  pour  plaire  à 
Dieu,  font  voeu  d'être  inutiles  aux 
hommes.  Ces  troupeaux  d'élus  font 
fans  fonds,  fans  induflrie  ;  l'état  ne 
leur  affigne  aucune  fubfiftance;  ils 
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Vivent  pourtant,  c&font  auiïi  grâs 

que  ceux  qui  mangent.  Si  la  mâne 
pouvoit  tomber  pour  une  Nation 
profane ,  je  croirois  qu'elle  tombe 
dans  leurs  retraites. 

Cette  Nation  nous  a  copié  en 
bien  des  chofes.  Elle  a  des  Lévites, 
des  Rabins  ôc  des  Grands -Prêtres» 
Il  y  a  dans  cette  Capitale  un  Rabin 
qui  bâtit  un  Temple  en  faifanc 
courir  tous  les  mois  des  morceaux 
de  papier  qui  ont  la  figure  d'un 
quarré  long  :  ce  font ,  n'en  doute 
pas,  des  Talifmam.  Pour  les  Grands- 
Prêtres  portant  Thiare  ,  on  en 
compte  autant  que  de  Synagogues 
particulières.  Chacun  aime  la  fien- 
ne  comme  un  tendre  époux  aime 
une  époufe  accomplie:  ils  ont  bien 
raifon,  car  ils  trouvent  l'honneur, 
le  repos  &  l'abondance  dans  leur 
mariage.  Cependant  admire  la  for- 
ce d'un  charme  qui  les  pourfuit  t 
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toujours  poufles  vers  leurs  époufe.^ 
par  le  feu  dont  ils  font  confumés^ 
ôc  tous  les  chemins  étant  ouverts, 
ils  font  repouflez  fans  cefle  dans  la 
Capitale  par  une  Puiflance  inviû- 
ble.  Quel  tourment!  on  dit  qu'un 
Magicien  peut  ôter  le  fort  qu'un: 
autre  a  ietté.  Que  les  Grands-Prê- 
tres n'en  cherchent-ils  un  qui  leur 
rende  ce  fervice  dans  une  Ville  où 
il  y  en  a  tant  ! 

J'ignore  fi  les  Provinces  ont 
leurs  Magiciens  ;  mais  dans  cha- 
cune on  a  coutume  d'en  envoyer 
un,  que  le  vulgaire  met  au-deilus 
des  Grands,  parce  qu'il  en  craint 
beaucoup  de  mal  :  il  l'appelle  Mon- 
feïgneur.  Ce  personnage  redoutable 
s'empare  des  vents  ôc  des  nuées  ;  il 
tient  dans  Ces  mains  la  ff^érilité  Se 
l'abondancejilcftfujet à  l'humeur; 
le  peuple  prie  fans  cefTc  qu'il  n'e» 
ait  pas. 
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C'efi:  un  terrible  fléau  lorfque 

les  Magiciens  ont  Thumeur  mal- 
faifante  :  écoute ,  &c  bénis  le  Ciel 
de  ce  qu^il  n'en  eft  pas  parmi  nous. 
Dans  notre  lUe  un  mari  trouve 
fouvent  dans  fon  époufe  plus  d'a- 
grément qu'elle  n^en  a  ;  cela  eft 
tout  firr.ple ,  il  l'aime.  Ici  une  fem- 
me perd  tous  les  fîens  aux  yeux  de 
fon  mari  deux  mois  après  le  ma- 
riage. Envain  toute  la  Ville ,  avec 
tous  les  miroirs,  dit-ele  à  Monfieur, 
que  Madame  eft  toujours  charman- 
te :  Une  Fée  lui  a  apparu,  Ta  tou- 
ché, &  l'a  convaincu  que  cela  eft 
faux.  La  femme  piquée  s'adreiTe  au 
premier  enchanteur  qui  fe  préfen- 
te ,  8c  compofe  avec  lui  un  figne 
ineffaçable  qui  fe  place  fur  la  tête 
du  mari ,  &  ce  figue ,  fans  être  ap- 
perçu  (comprend  moi  fi  tu  peux) 
îignifîe  à  tout  ie  monde  qu^elle  cfl: 
vengée. 
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Parmi  nous  un  père  8c  une  merô 
chériflent  leurs  enfans  :  ils  leur 
partagent  également  leurs  terres 
Se  leurs  troupeaux.  S^ils  mettent 
quelquefois  de  Tinégalité ,  c'eil 
€n  faveur  de  ceux  qui  ont  moins 
de  fanté  ou  moins  de  talens.  Ici 
pour  donner  tout  à  un  feul ,  on 
enferme  les  autres  dans  desprifons 
perpétuelles,  où  ils  jeûnent,  3c  fe 
fouettent  périodiquement,  Se  pour 
furcroit,  au  milieu  de  tant  de  pei- 
nes, on  les  oblige  à  chanter.  Mais 
que  ne  peut  la  magie  fur  les  pères 
<&  les  mères  ?  Cet  enfant  adoré 
auquel  ils  ont  immolé  tous  les 
autres,  ils  l'envoyent  à  la  guerre 
pour  fe  faire  tuer.  Tu  ne  connois 
la  guerre  que  par  fpéculation , 
puifle-t'elle  ne  jamais  fe  montrer 
dans  notre  patrie  ! 

A  propos  de  guerre,  cette  nation 
afTicgeoit  Tan  pailé  une  Ville  ex- 
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ticmement  forte  ;  c'éroit  le  boule- 
vard d'une  République  voifine  où 
la  victoire  s^étoit  arrêté  plus  d'une 
fois.  Tout  annonçoit  fa  fureté  , 
ouvrages ,  foldats,  artillerie.  Deux 
Armées,  Tune  de  terre,  l'autre  de 
mer,  la  rafraîchiiïoienc à  volonté. 
Les  habitans  ordinairement  plus 
fenfibles  aux  befoins  de  la  vie  qu'à 
une  belle  défenfe  qui  les  ruine, 
ne  daisfnerent  fauver  ni  leur  blé 

O 

ni  leur  bourfe ,  ayant  plus  d'une 
porte  libre  &  hors  d'infulte.  Le 
Gouverneur  que  la  Renommée 
eélcbroit ,  rioit  fur  (es  remparts. 
Malheureufement  trop  Philofophe 
il  ne  croyoit  pas  à  la  magie.  Qu'ar- 
rive-t-il  ?  Un  beau  matin  les  Affié- 
geans ,  on  ne  fçait  comHTient,  fe 
trouvent  dans  la  Place.  Toutes  les 
défenfes  étoient  charmées,  les  mii- 
nes,  les  canons,  les  épées  ôc  les 
Soldats  qui  furent  bienheureux  de 
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ce  que  le  charme  ne  defcendît  paj 

jLirqu'à  leurs  pieds.  Pour  le  Gou- 
verneur, il  auroit  été  pris  fi  le 
charme ,  un  peu  plus  fort ,  eut 
feulem.ent  prolongé  de  fix  minutes 
fon  fommeil  plus  que  létargiquc. 
Laiflbns  la  guerre ,  elle  détruit  les 
hommes ,  parlons  de  ce  qui  hs 
conferve. 

Dans  notre  îfle  la  nature  four- 
nit aux  mères  deux  fources  de  lait 
pour  nourrir  leurs  enfans  ',  elles 
c'en  font  un  plaifîr  comme  un  de- 
voir. Ici  le  lait  tarit  dans  les  mères 
trois  jours  après  Tenfantement. 
Heureufement  le  maléfice  n^a  pas 
encore  attaqué  les  femmes  qui  ha- 
bitent la  campagne.  Si  cela  arriv'^e, 
c'en  efl  fait  de  ce  peuple. 

Il  faut  alTurément  que  les  fem- 
mes de  cette  Nation  ayent  déplu 
à  quelque  grand  Magicien.  Dans 
la  fanté  la  plus  fleurie ,  au  milieu 

de 
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de  la  converfation  la  plus  enjouée, 
qu'il  furvienne  un  tiei"s  qu''on  n'at- 
tendoit  pas;  voilà  une  femme  qui 
n'a  plus  que  des  penfées  confufes, 
qui  perd  la  parole,  qui  eil  fuiTo- 
quée.  On  n'appelle  pas  les  Méde- 
cins qui  ne  Tçachanc  comment  trai- 
ter cette  maladie  mortelle,  dont  on 
ne  meurt  pas,  fe  contentent  de  la 
nommer  tapeurs.  C'efl,  n'en  doute 
pas ,  un  fort  jette  fur  le  fexe.  J'étois 
l'autre  jour  dans  une  maifonoùune 
femme  demandoic  à  fon  mari  quel- 
ques toifes  d'un  linge  percé  de  mille 
trous:  le  marchand  qui  avoii  éialé, 
en  auroit  livré  cent.  Le  mari  refufa. 
Auffitôt  cette  infortunée  porta  la 
main  a  fon  front  :  Quelle  douleur  in- 
fupportable  î  dit-elle,  il  fallut  la  met- 
tre au  lit.  Je  maudis  mille  fois  en 
moi-même  la  dureté  du  mari.  Peut- 
être  ce  linge  qu'elle  vouloit  placer 
£urfatêce,  &  autour  de  fes  bras;^ 
E 
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auroît  conjuré  le  fort.  On  m'alTure 
qu'autrefois  ,  comme  dans  notre 
IPie ,  les  femmes  avoient  de  la  tail-' 
le  ;  aujourd'hui  elles  ont  quatorze 
pieds  de  circonférerice  fous  deux 
de  bufle.  Tu  connois  les  propor- 
tions ,  Ben-Jofué  ,  admirerois  -tu 
tant  la  belle  Judirh  ,  fi  elle  avoit 
plus  de  tour  que  d'élévation  ?  Mais 
îa  nature  ici  ne  fe  reconnoît  plus. 
La  magie  a  tout  bouleverfé.  Elles 
ont  une  poudre  dont  les  effets  font 
furprcnans  ;  les  vieilles  fe  rajeu- 
nifient,  &  les  jeunes  fe  vieilliÏÏent, 
hc  rouge  de  la  nature,  tu  le  fçais, 
âctu  le  vois,  a  des  nuances  diffé^ 
l'entes.  Ici  c'efl:  un  rouge  ardent 
âc  uniforme  qui  colore  tous  les  vi- 
iages.  On  croit  trouv^er  cinquante 
femmes  dans  une  affemblée,  ôc  on 
n'en  voit  qu'une. 

11  eil:  de  jeunes  hommes,  Se  quel" 
^uefois  des  vieux  qu'on  oblige  à 


porter  des  talons  où  efl  imprimée 
une  conche  de  cette  poudre  :  je  ne 
fcais  quelle  influence  malig-ne  elle 
répand  fur  eux.  Sont-ii  en  voiture? 
On  juge  à  la  rapidité  de  leurs  che- 
vaux qu'ils  ont  toujours  envie  de  fe 
précipiter  :  on  les  laifferoit  faire  fî 
la  vie  du  peuple  étoit  en  fureté  fur 
leur  paflage.  Je  les  croyois  d'abord 
chargés  de  toutes  les  affaires  de  la 
ville,  car  ils  font  partout;  on  m'af- 
fure  pourtant  qu'ils  ne  font  rien. 
On  leur  voit  des  pieds  ;  mais  on 
cherche  leur  tête.  On  prétend  que 
leur  exiftence  ne  palTe  pas  leur 
chaufiure  Se  leurs  vêtemens.  Tu 
vois  que  ce  ne  font  que  des  phan- 
tômes  qui  jouent  Thumanité. 

Je  n^imaginois  pas  t^écrire  une 
Lettre  fi  longue;  mais  la  magie 
coule  avec  mon  encre.  Parmi  nous 
qu'un  Citoyen  ait  injurié  ou  frap- 

Eij 
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pé  fon  frère,  ce  qui  arrive  rare- 
ment, on  le  prive  de  la  fociété, 
jufqu'au  repentir  qui  arrive  tou- 
jours ;  &  il  rentre  dans  Tes  droits, 
iorfque  l'outragé  demande  fa  grâ- 
ce. Nous  ne  nous  avifons  pas  de 
penfer  que  le  crime  d^un  infolent 
nous  deshonore.  Reconnois  en 
tout  la  force  des  enchantemens 
qui  gouvernent  \çs  François.  Ils 
font  perfuadés  ge'néralement  que 
rinnocent  eft  flétri ,  tandis  que  le 
coupable  conferve  tout  fon  hon- 
neur ;  Se  pour  que  Tinnocent  foit 
lavé ,  il  faut  qu'il  tue  ou  qu'il  foit 
tué. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois 
te  détailler  tous  les  prodiges  qui 
frappent  mes  yeux  chaque  jour, 
La  magie  aflaifonne  tout.  Les 
fpe<ftacles  languiroient  fans  elle. 
Le  premier  où  je  me  fuis  trouvé 
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montrolt  un  homme  qui  haLToÎÊ 
tous  les  hommes,  parce  qu'il  les 
croyoic  tous  faux  &  méchans.  Je 
fus  extrêmement  amufé  du  ridi- 
cuîe  qu'il  répandoic  fur  le  vice; 
j'imagine  que  les  autres  s'amu- 
foient  aufll,  mais  il  falloit  Je  de- 
viner. Cette  pièce  fut  fuivie  d'une 
autre  en  racourci.  Tout  à  coup 
les  Speclateurs  crurent  de  moitié  : 
l'empreiTement  entroit  avec  eux  : 
j'en  pris  ma  part  fans  fçavoir  pour- 
quoi :  la  fcène  s'ouvrit.  Parut  une 
jeune  PrincefTe  élevée  dans  un  Pa- 
lais où  elle  écoit  fervie  ôc  amufée 
par  des  Statues  :  une  Magicienne 
en  frappa  trois ,  Se  aulTirôt  l'une 
danfa  au  fon  des  infirumens  dont 
jouoient  les  deux  autres  :  on  ap- 
plaudiifoit  à  tout  rompre.  Pour 
moi  je  quittai  la  place  où  j'etois 
moulu. 

Eiij 
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On  me  parla  d'un  autre  fpca- 
tacle  tranfplanté  d'Italie  :  mais  du- 
rant quinze  jours  je  ne  vis  que  de 
la  magie  fur  Taffiche  ?  Le  Combat 
Magique ,  Coraline  Magicienne ,  Co- 
ral'ine  Efprit  Follet ,  la  Sylphide,  les 
Métamorphofes.  Toute  la  Ville  y 
couroit.  Enfin  on  annonça,  Arle- 
quin Sauvage,  je  courus  à  miOn 
lour  dans  refpérance  de  voir  du 
naturel,  je  ne  fus  pas  trompé.  Ce 
Sauvage  reffembloit  aux  habitans 
de  notre  Ilie  :  ne  connoifTant  que 
Tégalité,  la  juflice,  rhum.anité  & 
la  bonne  foi ,  il  étoit  bien  Sauvage 
pour  ce  Pays-ci.  Que  ne  puis-je 
te  rendre  toutes  \ç:s  bonnes  chofcs 
qu'il  débita,  (Scie  fel  qui  les-^ffai- 
fonnoit  /  Mais  à  qui  les  difoit-il? 
Au  lieu  de  nous  demander  de  l'ar- 
gent à  la  porte ,  il  auroit  fallu 
acheter  des  Spedateurs.   Je  crus 


pour  cette  fois  avoir  évité  la  ma.- 
gic,  lorfque  fubitement  le  Théâ- 
tre parut  tout  en  feu ,  Se  à  travers 
l'incendie,  je  vis  ou  je  crus  voir 
le  Soleil  y  la  Lune ,  une  Colonade  .  .  . 
Je  ne  fçus  plus  en  ce  moment  (i 
j'étois  dans  une  maifon  ou  fur  une 
place  publique ,  à  une  Comédie 
ou  à  une  Fête  pour  une  vicloire. 
Je  fus  aflez  heureux  dans  mon 
étourdiffement  pour  regagner  la 
porte,  &  en  fuyant,  je  maudilTois 
la  magie  qui  me  pourfuivoit  par 
tour. 

Le  lendemain  je  crus  me  fauver 
à  rOpéra.  Ceft  un  troifiéme  Spec- 
tacle où  les  fentimens  fe  chantent 
&  fe  danfent.  On  me  Tavoit  donné 
pour  le  plus  noble  d^s  trois.  Je 
m'attendois  à  voir  fur  la  fcène  un 
Koî  bien-faifant ,  ou  un  Citoyen 
alTez  grand  pour  rendre  la  libcité  j 
E  iii; 


(104) 
la  vertu  ôc  Fabondance  à  fa  patrie. 
Point  du  tout ,  je  vis  defcendre  un 
Génie ,  habitant  de  l'air,  qui ,  félon 
les  règles  de  fon  empire ,  maltrai- 
toit  tout  le  bon  fens  d'ici  bas ,  Se 
fît  cent  épreuves  magiques  pour 
s'aifurer  d'une  Bergère  dont  je  le 
croyois  fur  avant  qu'il  fe  mît  en 
frais.  A  peine  pus-je  lui  pardonner 
la  Magie  en  faveur  de  la  Mufique 
qui  m'arrêta  jufqu'à  la  fin. 

Je  fis  trêve  au  Théâtre  :  je  m'en- 
fonçai dans  ma  chambre,  Se  j'em- 
pruntai des  Livres  d'un  Militaire 
qui  paflbit  pour  homme  d'efprit. 
Voulez-vous ,  me  dit-il,  des  Livres 
cour  ans  que  tout  le  monde  s'arrache? 
Sans  doute,  lui  répondis -je,  je 
veux  des  meilleurs  Se  lies  plus  nou- 
veaux ,  afin  de  connoître  le  goût 
préfcnt  de  la  nation.  Il  m'en  li- 
vra une  douzaine.  Quelle  fut  nia 


furprîrc  ?  L'un  enfeignoit  Tart  de 
faire  des  garçons  :  Taiitre  avec  un 
Bijou  arrachoic  aux  femmes  le  fe- 
cret  impénétrable.  Un  troifiéme 
détailloit  les  malheurs  d'un  Prince 
dont  la  MaîtreiTe  étoit  en  deux  : 
il  invoquoit  tous  les  Génies  pour 
réiinir  la  tête  au  corps.  Le  quatriè- 
me faifoit  Thiftoire  d'un  autre  Prin- 
ce également  amoureux  ,  livré  à 
deux  Magiciennes  dont  Tune  bien- 
faifante  étoit  traînée  par  fix  co- 
lombes ;  l'autre  m.alfaifante ,  par 
f\x  Chats-Huans  :  je  n'eus  pas  la  pa- 
tience de  voir  ce  qu'elles  feroient 
de  leur  Elevé.  Le  cinquième  dé- 
ploroi:  la  trifte  fituation  d'un  jeune 
époux  frappé  d'un  maléfice  donc 
il  ne  pouvoit  guérir  qu  en  faifant 
avaler  au  Grand-Prétre  un  inftru- 
ment  de  cuifine  très- difpropor- 
donné  avec  la  bouche  humaine 

Ey 
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Le  fixiéme  préfentoit  un  efprrr  qui 
s^incorporoit  dans  tous  les  fophas 
de  la  ville  ;  (  ce  font  des  lits  de 
jour,  lu  ne  cornois  que  ceux  de 
nuit ,  ôc  là  en  accomplillant  fa  pé- 
nirence.  il  enréo^iri-ioii  tous  les  af- 
fronts  qu'on  failoit  aux  maris.  Le 
fepriéme  . .  .  Mais  je  t'ennuyerois, 
de  la  Magie  partout.  Je  rendis  la 
Bibliothèque  dès  le  lendemain. 
Âh  !  je  fçavois  bien  que  vous  les  de- 
voreriei  ,  me  dit  mon  Miliiaire, 
Point  du  tout,  Monfieur,  je  n'ai 
fait  que  parcourir  le  tout.. .  Mais 
n'auriez  vous  rien  fur  la  Morale, 
les  Arts,  le  Commerce,  la  Marine, 
le  Droit  public ,  fur  la  nature  du 
Contrat  qui  a  donné  un  Souverain 
à  la  Nation?  Nos  Pères  les  UJoient , 
me  dit-il ,  &  il  me  tourna  le  dos. 
Que  te  dirai-je  enfin,  on  craint 
tant  de  laifler  affoiblir  le  goût  de 
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laMagîecIans  cei  E:-npîre,  que  le 
premier  Livre  dont  on  nojrric 
Tenfance  ne  montre  que  des  ri- 
vières de  lait,  des  montagnes  de 
fucre  5  des  palais  de  diamant ,  des 
villes  bâties  en  l'air  ,  &  cent 
chofes  plus  merveilleufes  que  des 
Sorcières  opèrent  avec  une  ba- 
guette. 

O  mon  cher  Ben-Jofué  !   que 
diras-tu  en    lifant  cette   Lettre  f 
Me  croiras-tu  bien  en  fureté  au 
milieu  de  tant  de  Maçie  f  Je  fré- 
mis  à  chaque  pas,  aufli  je  penfc  à 
mon  retour.  Me  prél'erve  le  Ciel 
de  quelque  enchantement  qui  m^ar- 
rête  !  car  dans  ce  pays-ci  on  ne  fçaic 
ce  qu'on  efl: ,  pas  même  ce  qu  on 
n'eft  pas.  Un  dé  leurs  Magiciens 
vient  d^annoncer  que  dam  peu  les 
hommes  feroient  changés  en  fem- 
mes ,  (Se  les  femmes  en  homm.es^ 
E  w) 


(lûg) 

Je  me  flatte  pourtant  qu'il  y  aura 
une  exception  pour  nous  qui  fom- 
mes  le  Peuple  choiiî. 

A  Paris  le  23  ie  la  Lune  de  Cafteu, 
Van  SS  de  notre  Tranf migration. 


PLAISIR 

POUR 

LE  PEUPLE. 


E  Peuple  qui  par  Tes 
travaux  eft  le  foutien 
de  l'Etat ,  n'a-t-il  pas 
droit  aux  délailemens? 
Auffi  Athètîes  &  Rome  lui  prodi- 
guoient  lesSpedacles  :  Conftanti- 
nople,  Ifpahan  &  Pékin  lui  payent 
le  même  tribut  :  Londres  en  fait 
autant  ;  Paris  reftera-t-il  en  ar- 


ïière  ?  On  s'en  apperç'oit  trop^  fe- 
feul  diveriiffernent ,  que  la  popu- 
lace fe  donnoic  à  les  frais ,  tire  à 
fa  fin  :  le  Carnaval  n'a  plus  de 
mafcarades.  N'efl-il  point  à  crain- 
dre que  la  trifteiïe  ne  gagne  le&^ 
Halles  f  Et  fi  le  Peuple  n'atteint 
pas  aux  honneurs,  doit-il  être  pri- 
vé des  amufemens  f  On  lui  an-- 
nonce  Tincomparable  Foki ,  Phi- 
loiophe  Chinois ,  qui  lui  confacre" 
fes  merveilleux  talens.  Les  Spec- 
tacles qu'il  donnera,  feront  fans 
nombre,  fans  exemple  <Scfans  in- 
térêt. 

I. 

Il  débuteta  par  des  combats  d'om- 
bres :  mais  qui  auront  autant  de  jeu 
que  des  réalités.  On  verra  deux  ar- 
mées en  préfence,  citoyei  nés  du 
même  Etat  ,•  Tune  couverte  de  ve- 
lours, l'autre  de  bure:  celle-ci  tou- 


(III) 

purs  courbée  vers  la  terre  pour  en 
tirer  du  pain,  celle-là  fe  repofant 
fur  des  magafins  toujours  remplis: 
mais  fans  rien  perdre  de  fon  avd- 
dité ,  car  elle  difputera  à  Tautre  le 
peu  de  pain  qui  ne  fera  pas  entré 
dans  les  dépôts.  Alors  les  lignes 
s'ébranleront  :  ardeur  égale  des 
deux  côtés.  Mais  comme  les  ba- 
taillons faméliques  n'auront  pour 
armes  que  des  hoïaux,  des  coignées 
ôc  des  faulx,  la  viftoire  fe  décidera 
pour  l'autre  parti  qui  fera  tonner 
une  artillerie  complette.  Et  à  Tinf- 
tant  les  vainqueurs  fe  jetreront  fur 
ce  pain  de  difcorde,  le  mangeront. 
Se  par  leurs  fignes  feront  encore 
entendre  aux  vaincus,  que  ne  les 
pas  manger  eux-mcmes ,  c'ell  leur 
faire  grâce. 


(IÏ2} 
I  I. 

Il  placera  fur  deux  lignes  op- 
pofées  vingt-quatre  Elephans  dont 
chacun  portera  fur  fa  trompe  un 
Fakir,  c'efl' à-dire,  un  Moine  In- 
dien. Au  premier  fignal  ces  ani- 
maux fecoueront ,  fe  jetteront  Se 
fe  renvoyèrent  les  Fakirs  comme 
autant  de  balons.  Après  une  iieure 
de  cet  exercice ,  les  balotés  pouITés 
vers  un  même  point,  tomberont 
dans  une  grande  cuve  qu'ils  rem- 
pliront de  leur  fueur.  Il  faut  re- 
marquer que  fuivant  leurs  légen- 
des les  Fakirs  exhalent  tous  une 
odeur  fuave  après  leur  mort,  Se 
Foki  les  rend  par  anticipation 
odoriférans  pendant  leur  vie.  Ainlî 
leur  fueur  fera  un  nouvel  élixir  aro- 
matique qui  fe  débitera  gratis ,  & 
décréditera  Tambre  Se  les  parfuns. 


ni. 

A  midi ,  afin  qu^il  foit  jour  pour 
tout  Paris ,  il  expofcra  aux  Thuil- 
leries  une  quantité  prodigieufe  de 
charmantes  inutilités  plus  rares  que 
Jes  Singes,  les  Perroquets,  les  Chats 
d'Angora  &  les  Magots  de  Saxe  : 
chaque  efpe'^ce  étant  douce  d'une 
vertu  magnetiqi4e,  c'efi-à-dire ,  atti- 
rant Tor  comme  Taiman  attire  le 
fer.  Sur  le  champ  la  fieur  dts  deux 
Sexes  arrachée  de  Toccupation  de 
la  toilette,  par  la  force  attradive 
de  ces  merveilleufes  raretés,  ac- 
courra au  magafm,  un  rouleau  de 
louis  dans  chaque  miain.  A  deux 
heures  tout  fera  enlevé ,  Se  Tor 
reftera  pour  être  didribué  au 
Peuple, 


IV. 

tJn  jour  de  grand  vent  il  fe  fen- 
dra au  Pont  Royal,  &  avec  des  ai- 
les artificielles  il  prendra  ion  eiTor,. 
traînant  après  lui  vingt  Cerfs-vo- 
îans  de  3  o  pieds  de  diamètre ,  tous- 
chargés  de  parchemins  lucratifs, 
que  le  grand  Lama  Pontife  de  Is 
Tartarie  Mongolienne,  a  fcélés  de 
fon  grand  fceau.  Du  plus  granJ 
Cerf-volant  pendra  un  rouleau  de 
ehiiîres,  dont  Tinterpretation  oc- 
cupa long-teras  les  Théologiens 
Tartares.  La  principale  propofi- 
tion  quVn  en  tira  fut  celle-ci  : 
Sous  peins  de  la  colère  célejîe  il  faut 
fe  coucher  fur  le  coté  droit.  Ce  point 
de  doctrine  alluma  le  flambeau  de 
la  difcorde.  Si  le  mcaie  malheur 
arrivoit  ici ,  Foki-  fe  flatte  de  cal- 
HiSF  les  oppofaris,  en  fecouant  fur 


eux  les  parchemins  lucratifs,  Trafs 
talifmâns  de  tranquilité  ôc  de  Ii=^ 
lence. 

V. 

Comme  le  Peuple  ef!  exclu  dti 
Théâtre  par  la  raifon  qu^il  lui  fautr 
du  pain,  Foki  en  fa  faveur  repré-» 
fentera  à  la  Grève.  Il  donnera  Les 
Rufes  de  Cartouche,  Comédie  à  la 
mode  où  Ton  pleurera  ;  ôc  pour 
perite  Pièce,  il  fe  fera  apporter 
trois  mille  mots  très-tendres  fur 
des  morceaux  de  papier  roulés  en 
forme  de  billets  de  loterie.  11  en 
tirera  deux  mille  au  hazard,  &  ce 
fera  un  Opéra  dans  le  goût  de 
ceux  d'aujourd^hui,  qui  fera  chan- 
té en  MuGque  Japonoife.  S'il  s'ap- 
perçoit  que  le  Peuple  bâille ,  il 
n'exécutera  que  le  premier  Ads» 


VL 

Il  amené  avec  ïiiî  foîxantd 
Receveurs  des  tributs  du  grand 
Mogol,  qui  ont  defiré  de  connoî- 
tre  l'Europe  Se  qu'il  engagera  à 
fe  prêter  au  plaifir  public.  Ces  ha- 
biles Empiriques  prétendent  que 
Tor  eft  un  efprit  univerfel  répandu 
par-tout.  Ils  en  tireront  de  cent 
corps  où  nous  n'en  foupçonnons 
pas  :  des  alimcns^  du  Tel,  des  étof- 
fes les  plus  communes  &  gériérale- 
ment  des  m_ains  de  tout  le  monde, 
2Is  prérendent  encore,  ôc  ils  le 
démontreront ,  que  l'or  bien  ap- 
pliqué peut  changer  les  hommes 
à  ne  les  pas  reconnoître ,  par  exem- 
ple un  fot  en  homme  d'cfprit, 
une  Bourgeoife  en  Duchefle.  Ce 
n^efl  pas-tout,  pour  prouver  juf- 
^u'à  quel  point  Toi  eft  ami  de 


rîiomme,  ils  puiferont  cîe  ce  mé- 
tail  fondu  dans  un  grand  creufet, 
ils  en  avaleront  à  difcrerion  & 
béniront  le  Dieu  Brama  de  cette 
excellente  nourriture. 

VIL 

Il  tirera  à  la  place  de  Vendôme 
nn  feu  Chinois ,  c'eft-à-dire ,  un 
feu  figuré.  On  verra  jaillir  de  la 
fource  du  feu  des  bonnets  de  Doc- 
teur ,  mais  fort  petits  pour  les 
proportionner  aux  têtes  qui  les 
pourfuivront  :  quantité  de  cafques 
fur  des  girouettes ,  des  bâtons  de 
commandement  qui  chercheront 
des  mains,  des  couronnes  qui  s'en- 
trechoqueront en  pétards  fans  per- 
dre ou  gagner  un  fleuron ,  des 
cncenfoirs  pour  la  Coiir  où  l'arti- 
fice brillera  fuperieuremenr.  Cha- 
que inftant  amènera  du  nouveau. 


des  Livres  à  milier  pouiTe's  en  ger- 
hes,  éblouiiïans  en  étoiles,  petil- 
lans  en  fufées  volantes;  mais  il 
faudra  être  prompt  au  coup  d'oeil , 
car  ils  feront  enfeveiis  aufli-tôt 
cans  une  épaiiïe  nuit  à  Tapproche 
<ie  trois. ou  quatre  volumes  du 
dernier  Règne  qui  jetteront  un 
grand  feu  Se  bien  plus  durable. 

VIIL 

Tî  donnera  rexpérîence  des 
Vejjies  malalares  :  ce  font  dix  beau- 
tés de  la  Cour  du  Samorin,  qui 
les  ont  gonflées  de  leur  fouffle  : 
ces  Veflies  ont  la  vertu  de  donner 
une  maladie  prétieufe  qui  diflin- 
gue  les  Sultanes  en  Orient.  Il  in- 
vitera les  Dames  de  Paris  à  pré- 
fenter  leur  bouche  au  tuyau  placé 
à  Torifice  ;  ôc  par  le  moyen  d'une 
clef  mobile ,  on  leur  infpirera  de 
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cet  aîr  de  Cour  un  quart,  un  tiers, 
une  moitié  à  volonté.  Cefl  alors 
qu'on  verra  des  changemens  de 
couleurs  ,  des  bâillcmens ,  des  at- 
titudes violentes,  des  fufFocations, 
On  verra  d^s  vaporeufes  incertai- 
nes entre  le  ris  &:  les  pleurs,  & 
s'aquitcr  des  deux  tout  à  la  fois. 
On  avertit  les  Bourgeoifes  de  ref^ 
pirer  une  doze  plus  forte ,  afin  d'ai- 
der le  peu  de  difpoûtion  qu'elles 
ont  aux  vapeurs  ;  on  leur  ap*- 
prendra  même  à  les  placer.  Il  fera 
libre  aux  jeunes  Seigneurs,  Se  à. 
tous  ceux  qui  vifent  au  titre  d'a- 
gréables ,  de  participer  à  la  dif;- 
Iribution. 

IX. 

îl  établira  fur  le  Pont-neuf  une 
balance  dont  le  point  fixe  fera  à 
h  hauteur  de  cent  pieds ,  la  Ion- 


(l20) 

gneur    des  rayons  de  cinquante , 
Se  les  bafllns  feront  en  équilibre 
à  -dix  toifes  audeffus  de  Teau.  Il 
pbcera  d'un  côté  la  bourfe  d'un 
plaideur  opulent  ;  de  l'autre  le  fac 
d'un  plaideur  indigent.  Ce  fécond 
poids  fera  emporté  par  le  premier 
avec  une  rapidité  furprenante.  A 
rinftant  même  une  flèche  tirée  par 
Foki  abattra  le  point  fixe  de  la 
balance;  Se  les  deux  poids  tom- 
bant dans  la  ^eine  flotteront  à  la 
furface.  Dans  une  Ville  de  la  Chi- 
ne traverfée  par  un  grand  fleuve 
oij  Foki  fît  cette  expérience,  dix 
Mandarins  des  Tribunaux  n'héfi- 
terent  pas  à  fe  jetter  du  pont  dans 
le  fleuve  pour  repêcher  la  Jufl:ice^ 
En  cas  que  les  Mandarins  Fran- 
çois ne  fafl!ent  pas  de  même ,   il 


fe  charge  de  la  commilîion. 


X, 


(121) 

X. 

Il  fera  reiïai  de  la  poudre  rc- 
troadive  jettée  au  vent.  Quicon- 
que en  aura  refpiré  (  &  perfonne 
ne  pourra  s'en  défendre ,  tant  fon 
aftion  eft  fubtile  )  oubliera  fa  for- 
tune préfente  pour  ne  fe  fou  venir 
que  de  fon  état  padé ,  &  agir  ea 
conféquence.  On  verra  dans  cette 
ivreflé  de  mémoire  un  Traitant 
grimper  derrière  fon  carofle  mal- 
gré les  remoînrances  de  fon  La- 
quais ;  un  Monfeigneur  en  mîrrc 
embrafler  un  Ouvrier  du  fécond 
Ordre.  Que  ne  verra-t-on  pas  ? 
Perfonne  ne  s'oubliera  ce  jour  là, 
pas  même  les  Nobles  de  la  veille. 

XT. 

Il  fera  voir  des  Vampirs  dont 
il  a  vérifié  THiUoirc  en  travcrfant 

F 
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la  Hongrie.  îl  en  expofera  deux 
douzaines ,  hommes  ôc  femmes  ; 
d'abord  fans  vie  tels  qu'ils  font , 
mais  avec  des  couleurs  fraîches 
lemblahles  à  celles  du  fommeil. 
On  les  gardera  à  vue  :  mais  cette 
garde  ne  les  empêchera  pas  de 
fucer  invifiblement  les  vivans, 
bien  entendu  qu'un  fexe  fucera 
l'autre  )  &  de  reffufciter  le  quin- 
zième jour.  Les  Vampirs  femelles 
reiTufciteront  fix  heures  plutôt  : 
ce  fera  la  langue  qui  donnera  le 
premier  fîgne  de  vie  ,  ôc  l'on  con- 
TiOÎtra  par  les  prémices  de  leurs 
goûts  quelle  efpece  de  vivans  elles 
auront  fucé.  L'une  comptera  des 
facs  d'argent,  Se  riant  jufqu'aux 
oreilles  jettera  fur  fes  Compagnes 
un  regard  de  protection.  L'autre 
une  bourfe  vuide  à  la  main  de- 
mandera des  Coureurs,  des  Pages, 
âcs  bijoux,  des  meubles  au  par- 
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fait,  Se  voudra  jouer  cent  rr.illc 
écus  fur  fa  parole.  Une  troifiéme 
en  mangeant  dts  épices  renvoyera 
d'un  ton  fententieux  les  Speftateurs 
à  la  huitaine.  Celle-ci  rimant  en 
Dieu,  dira  qu'elle  ne  connoit  qu'un 
genre  de  mérite  :  ne  pas  craindre 
le  feu.  Celle-là  d'une  main  mon- 
trera le  Ciel,  &  de  Tautre  fo'jillera 
dans  la  poche  d'un  bon  croyant. 
Pour  les  Vampirs  mâles  qui  re- 
prendront la  vie  il  fera  difficile 
■de  difcerner  quelle  efpéce  de  fem- 
mes ils  auront  fucé ,  parce  qu'ils 
feront  fi  char.geans  dans  leurs 
gours,  dans  leurs  idées,  dans  leurs 
propos,  dans  la  façon  de  monter 
leurs  vifages  ,  qu'on  croira  qu'un 
feul  aura  fucé  toutes  les  femmes, 
ou  que  tous  n'en  auront  fucé 
qu'une. 


Ftj 
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XII. 

Pour  bannir  les  foupçons  inju- 
rieux à  la  foi  coEJugale ,  ou  pour 
les  éclaircir ,  il  expofera  fur  la  Pla- 
ce des  Vidoires  une  glace  de  cin- 
quante pieds  de  diamettre  où  les 
maris  verront  leurs  femmes  avec 
une  aigrette  blanche  fi  elles  ont 
été  fidèles.  Sinon  l'aigrette  fera 
jaune ,  ou  plutôt  les  aigrettes,  car 
elles  égaleront  le  nombre  des  in- 
fidélités. Foki  prévient  les  maris 
que  pour  voir  nettement,  il  faut 
qu'ils  ayent  éré  fidèles  eux  mêmes. 
Pour  le  Public  définterrefi'é  il  verra 
tout  fans  condition  :  Foki  avertie 
encore  que  s'il  efl  des  maris  qui 
craignent  l'expérience  foltmnelle, 
il  les  farisfera  dans  le  particulier 
€n  leur  diftribuant  des  portions  de 
ia  grande  glace ,  avec  deux  fiiîlets  : 


maïs  avec  cette  autre  claufe  que 
lî  jamais  ils  viennent  à  publier  le 
fecret  de  leurs  moitiés,  la  glace 
à  rinftant  fe  brifera,  ôc  il  ne  leur 
reftcra  que  les  fifflets. 

XIII. 

Foki  perfuadé  que  la  France 
n'avoir  point  encore  vu  d'Antro- 
pophages^  vouloir  en  prefenter  dans 
Texercice  de  leur  barbarie  ;  des 
Cannibales  didingués  dans  leur  pa- 
trie qui  auroient  mangé  de  lâchait 
humaine,  proportionément  à  leuc 
degré  d'élévation  ,  le  Capitaine 
plus  que  le  Lieutenant ,  &  le  Gé- 
néral beaucoup  plus  que  le  Capi- 
taine ;  mais  depuis  qu'il  a  enten- 
du dire  qu'icy  comme  là  ,  les  forts 
niangent  les  foibles,  les  grands 
mangent  les  petits,  il  s'ell  détaché 
de  cette  idée  pour  ne  donner  que 
du  neuf,  furcout  à  des  François. 
F  iij 


Ce  ned  là  qu'une  foîbîe  éh^U' 
che,  des  talens  de  Foki.  Au  refte 
trop  fincére  pour  déguifer  fon 
amour  propre,  il  déclare  haute- 
ment qu'il  anrbitionne  l'afflêence 
des  Spedateurs  Se  leurs  applaudif- 
femens  :  mais  il  veut  ne  les  devoir 
qu'à  fon  mérite.  Il  n'ira  ni  à  ces 
tribunaux  de  désœuvrement  qui 
le  font  mis  en  polTeffion  de  tiran- 
nifer  le  goût ,  ni  aux  toilettes  des 
beautés  célèbres  quêter  des  Prô- 
neurs.  En  s'occupant  pour  le  Peu- 
ple, il  travaille  pour  la  portion  du 
Public  la  plus  véridique  ôc  qui  dit 
le  plus  brufquemeiit  ce  qu'elle 
penfe. 


.-•^    ^i 


LETTRE 

A 

UN  GRAND, 


ONSEIGNEUB, 


Oubliez-vous  que  vous  êtes  né 
Grand  ?  On  vous  a  bercé  de  ceLtg 
Irnportante  vérité  j  6c  vous  la  met- 
F  iiij 
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tîez  à  profit  vis-à-vis  de  vos  Pré- 
cepteurs, encore  bien  plus  vis  à-vis 
du  mondejlorfque  vous  y  fires  votre 
entrée.  Qu'êtes-vous  devenu  ?  Il 
ne  tient  pas  à  vos  procédés  qu'un 
Bourgeois  ne  fe  croy?  pétri  du  mê- 
me limon  que  vous.  On  dit  que  les 
«innées  chanorent  les  hommes;  ce 
Ti'cd  pas  fur  Tarticle  de  la  NolhJfe\ 
mais  quand  cela  feroic ,  efi-ce  à 
vingt-cinq  ans  qu'on  oublie  la  fleur 
de  fon  exidence?  Malgré  votre  peu 
de  mémoire,  vous  êtes  toujours 
Grand:  mais  apprenez  à  l'être. 

D'abord  vous  n'efiimez  pas  aflez 
votre  NaifTance.  Voyez  le  cas  que 
es  autres  en  font:  cet  emprefle- 
ment  qu'on  a  de  prévenir  votre  ré- 
veil pour  vous  faire  fa  cour,  ce  fi- 
lence  jufqua  ce  que  vous  permet- 
tiez d'avoir  une  langue,  cet  encens 
toujours  nllumé,  ces  Gentilshom- 
mes qui  brig  cnt  pour  leurs  enfans 
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rhonneur  de  vous  fervîr  à  table ,  & 
pour  eux  celui  de  gouverner  vos 
chevaux ,  ces  vœux  des  Académies 
pour  fe  décorer  de  votre  Nom ,  ce 
titre  même  de  Monfeigneur  qui  mar- 
que une  élévation  à  perte  de  vue  : 
s'il  vous  plaifoitde  prendre  femme 
(  &  ne  devriez- vous  pas  à  votre 
âge  en  avoir  déjà  répudié  une?) 
Je  fçais  telle  qu'on  vous  oiFriroit 
avec  une  fortune  prodigieufe;  le 
Père  a  pefé  votre  alliance  &  fe 
croît  trop  heureux  fi  vous  daignés, 
en  acceptant  fes  tréfors,  faire  le 
malheur  de  fa  Fille.  Tout  refTeni: 
rimprefiion  de  votre  Grandeur: 
les  Loix,  fi  vous  le  vouliez,  plie- 
roient  fous  elle  ;  la  Religion  même 
fait  les  ménagemens  qu'elle  vous 
doit,  votre  Palleur  aimeroit  mieux 
vous  gagner  à  Dieu  que  de  fauver 
cent  Artifans. 

Mais  de  quel  oeil  voyez-vous 
Fv 


tous  ces  lîommap-es  ?  On  fe  re» 

o 

jâchera ,  je  vous  en  avertis.  La 
Gazette  vous  néglige  déjà  :  vous 
eûtes  dernièrement  un  accès  de 
fièvre,  elle  a  oublié  d'en  inftruire 
le  Royaume.  Si  nous  voulons  que 
les  autres  fentent  ce  qui  nous  eft 
dû,  il  faut  en  être  pénétré  nous- 
même.  On  ne  vous  entend  jamais 
dire  un  H&mme  comme  moi  !  jamais 
vous  ne  nommez  vos  Ancêtres; 
ou  fron  vous  met  fur  la  voye  à  ne 
pouvoir  échapper ,  vous  rappeliez 
uniquement  celui  qui  étoit  né  de 
lui-même  Ç^).  Je  crains  que  vous 
ne  nous  difiez  quelque  jour  que 
vous  eufîiez  envié  fa  place  :  ne 
fentez-vous  pas  que  vous  valez 
mieux  que  lui,  puifque  vous  êtes 
de  tant  de  fiècles  plus  noble  ?  Il 

(*■)  C'efl  un  mot  de  Tibère  fur  Cuitius» 
Rulus ,  qui  étoit  le  Chef  &  l*Autçur  de  fa 
NvblcITt.  'l'acit.  Annal  L»  n. 


commença  votre  Nobleiïe ,  Se  vous 
le  citez  par  préférence  !  Voilà  une- 
reconnoilTancc  bien  mal-adroite, 
c  eft  convenir  d^avoir  commencé» 
On  doit  fe  perdre  dans  une  Maifcri 
aufil  grande  que  la  vôtre  ;  &  fi  vous 
pouviez  y  faire  cuitçt  Pharamond, 
il  faudroit  vous  réferver  encore 
des  antiquicés  plus  reculées  5c  plus 
ténébreufes. 

Que  vous  êtes  éloigné  de  cette" 
émulation  aitachée  à  votre  rang  l 
Vous  fouffrez  paifiblement  que  le 
premier  Baron  François  ait  porté 
un  autre  nom  que  le  vôtre.  Com- 
ment reçût  es-vous  ce  Généalogifte 
qui  vouloît  vous  trouver  un  AyeiiH 
dans  la  Cour  de  Charlemagne  l  111 
vous  quitta  fort  mécontent ,  tm 
vous  laiflant  à  la  troidémc  Race  r, 
&  ce  Faifeur  de  Livres  qui  dans  une: 
Epine  Dédicatoire  prodiguoit  lôs; 
fuperlatifs  fur  la-  nobleiïe  de  vou'e 

Evj, 
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Sang  âc  fur  votre  goût  pour  les 
talens  ^  Vous  rayâies  rarriclc  du 
Sang.  N'eft-  ce  pas  rejetter  le  Dia- 
inant  pour  prendre  le  Strasl 

Ce  n'efl:  pas  tout  d'avoir  une 
belle  origine,  il  faut  fçavoir  l'affi- 
cher. On  a  fort  bien  fait  de  gra- 
ver votre  Nom  fur  votre  Hôtel  : 
les  dedans  n^en  difent  mot.  Il  y  a 
trois  ans  qu'on  y  voit  les  mêmes 
meubles.  Vos  Porcelaines  refTem- 
blent  à  mille  autres.  Vos  Vernis 
font  du  fécond  ordre.  Je  connois 
des  Commis  qui  ne  troqueroient 
pas  leurs  Luftres  pour  les  vôtres. 
Vous  n'avez  que  quatre  Valets  de 
chambre  qui  ne  font  pas  mieux 
mis  que  dts  Gentilshommes  de 
Province  un  peu  étoffez.  Vous 
devriez  du  moins  leur  apprendre 
qu'il  n'efl:  pas  jour  à  huit  heures  : 
on  vous  annonce  un  homme  venu 
à  pied  5  il  entre  auffitôt,  vous  faites 


pis,  vous  lui  parlez  :  il  ne  s'atten- 
doit  qu'à  vous  voir  habiller.  Et  à 
table ,  comment  y  êces-vous  ?  On 
en  eft  au  fécond  Service,  &  on  ne 
vous  a  pas  encore  loué  !  Auffi  quels 
font  vos  Convives?   Des  Efprits 
géométriques   qui    appliquent    la 
régie  &  le  compas  aux  louanges; 
au  lieu  de  vous  pourvoir  de  ces 
complaifans  déliés,  alertes,  dont 
les  yeux  perçans  voyent  tout  ;  fai- 
fuïent  tout  dans  la  Grandeur.  Vous 
décideriez  à  votre  aife  :  c  eft  ce 
que  vous  ne  faites  prefque  jamais. 
Avez-vous  oublié  le  privilège  de 
votre  fphère,  de  Jçavoir  tout  fans 
avoir  rien  appris.  Eh  quoi  !  en  vous 
mettant  ainfi  au  niveau  des  autres , 
favez-vous  ce  qui  arrivera  ?  Vous 
aurez  propofé  votre  fentiment ,  on 
ofera  vous  contredire.  N'eil-ce  pas 
vous  manquer? 

Cependant  on  parle  de  vous 


^ans  îe  Public  ;  beaucoup  morns^ 
que  de  vos  égaux  dont  le  moins, 
brillant  vous  éclipfe.  On  ne  vous 
cite  ni  pour  la  beauté  des  Equipa- 
ges, ni  pour  la  richeiïe  des  habits  j, 
ni  pour  ces  magnifiques  fantaifies. 
(qui  caraftérifent  la  haute  naiffance,. 
Mais  on  plaifante  fur  je  ne  fais 
quelle  prudence  qui  fent  la  rotu- 
re   Efl-il  bien  vrai  que  vous 

avez  les  yeux  ouverts  fur  vos  reve- 
nus Se  fur  votre  dépenfe  ?  Com- 
ment voulez-vous  que  vos  gens 
montent  aux  Sous-Fermes  pour 
vous  faire  honneur  ?  Eft-il  bien 
vrai  que  vous  vous  arrangez  ,  vous 
qui  êtes  né  pour  une  belle  profu- 
lion?  On  ajoute  que  vous  n'ache- 
tez plus  fur  votre  nom  ;  que  le  Mar- 
chand ne  vous  vend  qu'au  prix 
courant  comme  à  votre  Suifle  ;  que 
ces  gens  de  relTource  à  20  pour, 
100.  qui  font  tant  d'affaires  avec. 


Tos  pareils,  n'en  font  aucune  avec 
vous.  Eh  !  mais^, . .  d'une  grande 
maifon  vous  en  ferez  une  bonne  ,. 
&  on  nous  donnera  la  Comédie  du 
Seigneur  Bourgeois.  Chaque  état  a 
un  ton  de  Maifon. 

Mais  les  airs  ....  Quel  efî  le 
François  qui  ne  les  connoît  pas  f' 
Les  petits  airs  ,  les  grands  airs.  Ce 
font  les  grands  fans  doute  quivous. 
Gonviennenr.  Pourquoi  ne  leur 
convenez-vous  pas  ?  Vous  répon-' 
dez  aux  Lettres,  &  votre  écriture 
eft  lifible  !  Vous  vous  guéntes  der» 
nierement  d'une  indigeflion  fans 
âppeller  les  héros  de  la  Faculté ,. 
fans  alîarmer  la  Ville  !  Vous  jouez , 
mais  votre  jeu  n'efl:  pas  ruineux  ! 
Vous  avez  un  très-grand  Hôtel , 
mais  vous  n'avez  point  de  Petite 
Maifon  !  Faudra-t'il  que  ce  Finan- 
cier qui  fut  Ordonnateur  des  plats 
chez   Monfeigncu*   voire  Père  ^ 


VOUS  prête  la  fienne  f  Ignorez-vous 
ce  que  c'efl:  qu'un  Cocher  fou- 
gueux qui  vous  meneroit  ventre  à 
terre  ?  Vous  n'avez  encore  écrafé 
pcrfonne  !  Au  contraire  on  vous  a 
vu  rufpendre  votre  courfc  pour 
calmer  une  difpute  à  coups  de 
poing.  Seriez-vous  venuàbout  de 
vous  perfuader  que  le  Peuple  eft 
compofe  dliommes  ?  Pourquoi  vous 
voit-on  fi  peu  oii  vous  feriez  û 
bien /De  dix  plaifirsbruyans qu'on 
vouspropofé ,  Bals  i  Pièces  nouvelles, 
vous  en  refufez  cinq ,  comme  fi  ce 
n'étoit  pas  une  obligation  de  votre 
rang  d'avoir  toujours  l'air  de  s'a- 
mufer  au  fein  même  de  l'ennui. 
Qu'à  l'Opéra  une  Aftrice  fe  fur- 
paiTe ,  vous  vous  en  tenez  à  l'ap- 
plaudiiTemcnt  :  devez-vous  croire 
que  ces  Sirènes  ne  chantent  que 
pour  chanter  f  Ce  Marquis  votre 
ami ,  ami  comme  vous  en  avez  en- 
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ire  vous  ,  t(ï  fatigué  cîe  celle  qu'il 
protège  :  mais  il  la  garde  par  air, 
comme  il  fait  la  guerre  par  air.  Ces 
airs  font  plus  importans  que  vous 
ne  penfez  ;  il  en  eft  un  fur  tout  qui 
doit  fe  lever  &  fe  coucher  avec 
vous  ,  c'eft  Tair  de  protcélion  ;  il 
va  mieux  à  la  Grandeur  que  la  pro- 
leftion  même. 

Il  faut  le  porter  dans  vos  Ter- 
res :  mais  c'eft  où  vous  êtes  encore 
moins  Grand.  Ces  Forçats  de  Thu- 
manité  qui  ont  Thonneur  de  labou- 
rer vos  Domaines ,  trouvent  un  ac- 
cès facile  à  votre  Château;  ils  fe 
familiarifent  au  point  de  vous  nom- 
mtr  notre  bon  Maître  j  6c  quelque- 
fois vous  defcendez  dans  certains 
détails  jufqu'à  marier  leurs  filles  ôc 
terminer  leurs  procès.  Monfeigneur 
l'Intendant  leur  paroît  bien  plus 
Grand ,  &  ils  ne  vous  croyent  pas 
iîls  de  feu  Monûeur  votre  Père. 
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Croyez-moi.  Quand  on  fe  îailîe 
tant  approcher,  on  donne  de  l'in- 
folence  aux  Petits;  &  je  m^apper- 
çois  que  je  tombe  moi-même  dans 
le  cas  :  Si  vous  étiez  toujours  envi- 
ronné de  la  fplendeur  de  votre  ori- 
gine ,  j'étoufferois  toutes  ces  véri- 
tés. J'en  ai  d'autres  dont  mon  coeur 
veut  fe  foulager. 

Vous  avez  pris  îe  parti  des  armes» 
N'étiez- vous  pas  déjà  affez  ^rand 
fansavoir  de  chemin  à  faire  ?  Votre 
délMît  fut  charmant  :  Vous  voyez 
Cjue  je  fuis  juffe  ;  vos  Mulets  »  vos 
Fourgons  portoient  les  commodi- 
tés &  le  Iifxe  de  Paris  au  milieu  du 
Camp.  Votre  Table  étoit  la  pre- 
mière en  délicateffe  ,  votre  Jeu 
remportoit  fur  tout  aurre ,  Se  le  foir 
vous  vous  délaffiez  à  la  Comédie, 
Les  Villes  de  Flandre  fe  fouvien- 
dront  long-tems  des  Bals  que  vous 
leur  avez  donnés.  Bon  tout  cela  !  à 


merveille  tout  cela  !  vous  vous  fou-* 
veniez  alors  de  votre  Naiflance. 
Voilà  de  la  Grandeur. 

Que  vous  avez  baifie  à  votre 
dernière  Campagne  !  Si  c'elî  votre 
étoile  de  diminuer  avec  l'âoe,  bien- 
tôt  vous  ne  ferez  plus  de  fenfation» 
Vous  étiez  fur  le  point  de  partir  , 
Se  à  peine  aviez-vous  ordonné  le 
néceflaire  !  Vos  Gens  vous  crurent 
diftraitrils  vous  firent  centrepré- 
fentations  pour  votre  gloire,toutes 
fort  inutiles ;&  fi  une  honte  bien 
placée  ne  vous  eût  retenu,  vous 
auriez  couru  à  franc-étrier.  Cela 
ctoit  bon  du  tems  d^Henri  IV. 

Deviez-vous  répéter  pour  votre 
honneur  cette  CafTette  que  vous 
perdîtes  à  Tentrée  du  Camp  ?  Eft-il 
vrai  qu'elle  étoit  remplie  de  Plans , 
de  Cartes  Topographiques,  d'Inf- 
trumcns  de  Géométrie,  de  Livret 


Mlîîraîres ?  îî  y  eut  des  parîs  qu'elle 
apparrenoit  à  quelque  Subalterne, 
Qu'alliez-vous  faire  à  tous  les  tra- 
vaux de  l'Armée ,  aux  Lignes  ,  aux 
Tranchées  ,  aux  Batteries  ,  quef- 
tionnant ,  crayonnant  ?  Vous  ambi- 
tionniez apparemment  la  première 
place  vacante  dans  le  Génie  :  c^ert; 
cequedifoient  de  bons  Juges;  ceux 
qui  figuroienr  le  plus.  Ignorez- 
vous  donc  que  la  Nature  forme 
dans  un  Grand ,  un  Général  achevé, 
tandis  qu''elle  laifle  aux  autres  la 
peine  de  fe  former  eux  mêmes, 
comme  ont  fait  Vauban  ,  Cutinat 
ôc  VaUért.  Allez-vous  m^ob^eder 
Turenne  ?  C'éroit  un  Grand  d'une 
efpéce  flnguliere  Se  hors  d'oeu- 
vre. 

Enfin  la  Paix  s'ert  conclue.  Je 
jn'attendois  à  vous  voir  reprendre 
Totre  Grandeur  dans  la  Capitale. 
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Point  du  tout ,  vous  allez  voyager. 
Efl-ce  une  mode  que  vous  voulez 
amener  ?  &  pourquoi  voyager  ? 
Pour  connoî  re ,  dites- vous ,  le  fort 
«Se  le  foible  des  Nations,  qui  après 
la  nôtre  méritent  quelque  acten- 
tion.  Il  m'efl  revenu  qu'à  la  faveur 
de  ïincognuo  vous  ne  fréquentiez 
que  les  Manufadures  ,  les  Chan- 
tiers, les  Atteliers,  les  Arfenaux , 
les  Cabinets  curieux  ;  que  certains 
Commerçans  &  Artiftes  vous  fai- 
foient  Thonneur  d'aller  dîner  avec 
vous.  C'efl:  voyager  en  véritalle 
Allemand.  Un  François  qui  voya- 
ge pour  apprendre^  fait  tort  à  fa 
Patrie  ;  il  ne  doit  fe  montrer  aux 
Etrangers  que  pour  leur  enjeigncr 
notre  politefle  ôc  nos  modes.  Mais 
qu'avez-vous  appris  ?  Me  pardon- 
nerez-vous  une  furprife  que  j'ai 
faite  dans  votre  porte-feuille?  ïj 
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al  lu  des  projets  de  nouvelles  Ma- 
nufadures,  des  moyens  d'étendre 
le  Commerce,  de  rendre  la  Terre 
plus  féconde,  de  proportionner  le 
îuxe  âc  la  circulation  des  efpèces 
aux  befoins  d'un  Etat.  Que  içais- 
je  ?  Un  fyflême  où  les  riches  ne 
verroient  plus  de  pauvres.  Que 
vous  importe  tout  cela?  Pourvu 
que  vous  repréfentiez ,  &  que  par- 
tout on  vous  orvre  les  deux  bat- 
tans. 

Ce  voyage  vous  a  jette  à  cent 
îieues  de  vous-même.  Vous  vous 
êtes  coeffé  de  la  qualité  de  Citoyen  : 
ce  titre  eft  bien  commun.  La  Guer- 
re, dites-vous,  nefi  quune  fermen- 
îation  pajfagere  :  le  Roi  la  fait  bien 
Cf  ne  Vaime  pas  ,  s'il  lui  plaifoit  de 
perpétuer  la  Paix ,  je  deviendrais  inu' 
tile.  Inutile  ! . . .  Effacez,  fi  vous  le 
pouvez ,  les  Milords  de  la  Finance , 
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dépenfez  plus  qu'eux,  employez 
tous  les  Ouvriers  &  les  Marchands 
que  vous  payerez  à  loifir ,  foyez 
Très  -  Grand  ,  &  vous  ferez  très- 
mile. 

Mais ,  ajoutez-vous,  V Amour  de 
la  Patrie  n'exige  -t  -il  pas  quelque 
chofe  (h  plus  que  de  la  repréjentation? 
L'Amour  de  la  Patrie  &  la  Patrie 

elle-même Voilà  de  vieux 

mors,  de  vieilles  idées  des  Grecs 
ôc  des  Romains  qu'il  faut  relé- 
guer à  Bâle ,  à  Amjîerdam  ou  à 
Londres. 

Les  Livres  vous  ont  gâté  aufïï- 
bien  que  les  Voyages.  Vous  avez 
la  que  les  Grands  de  Rome  Se  d'A- 
thènes fervoient  autant  la  Républi- 
que par  les  talcns  ôc  les  vertus,  que 
par  les  armes  :  la  plumiC ,  la  parole, 
l'adminillration  du  rréfor  public  , 
la  négotiation,touc  leur  alloit.  Vous 
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avez  lu  qu'ils  étoient  modérés  dans 

leurs  maifons  &  prodigues  pour  le 
bien  commun  ;  qu^ils  payoienr  les 
dettes  des  pauvres ,  qu'il  doioicnc 
les  filles,  qu'ils  faifoient  des  lar- 
gefles  au  Peuple  pour  foulager  le 
poids  du  travail  &  de  Tinégalitc  ; 
&  qu'il  leur  arrivoit  de  finir  par 
tefter  en  fa  faveur  ;  tout  cela  eft 
bon  dans  Hérodote  ^Plutarque ^  Tite- 
JL/z/e^  Bouquins,  abandonnés  aux 
Collèges.  Lifez  le  Nobiliaire  du  Père 
Anftlme^  voilà  votre  vrai  Livre. 
Vous  y  trouverez  les  Armoiries  , 
les  Titres,  les  Dignités,  les  lUuf- 
trarions  ,  qui  font  la  grandeur. 

Envain  la  chercherez-vous  ail- 
leurs. Le  dernier  régne  a  vu  des 
Philofophes  qui  ont  appris  à  pcn- 
fer  à  la  Nation,  des  Poètes,  des 
Orateurs  qui  ont  élevé  (ts  fenti- 
çicns  &  corrigé  fes  vices;   dts 

Hiiloriens 
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Hlftorîens  qui  lui  ont  préfenté  les 

caufes  de  l'on  élévation  ou  les  pro- 
noflics  de  fa  chute ,  un  génie  hardi 
qui  a  joint  les  deux  Mers  pour  la 
mettre  à  portée  de  tout ,  des  Ma- 
gifirats  qui  ont  afTuré  fon  repos 
intérieur  en  fixant  la  Jurifpruden- 
ce.  Tout  cela  a-t'il  fait  des  Grands 
dans  TEtat  ?  Ils  n'avoient  point 
d'Ayeux. 

Tenez-vous  ^n  donc  au  mérite 
de  la  Naiffance  :  c^eft  le  centre  oii 
fe  réuniHent  tous  les  rayons  de 
lumière.  Ou  d  enfin  vous  êtes  fî 
amoureux  de  vertus,  tâtez-vous 
le  pouls ,  elles  circulent  avec  votre 
fang  ;  elles  ont  pafTé  de  vos  Ayeux 
à  vous  ;  ce  font  les  vôtres  6c  vous 
ne  fçauriez  les  étouffer  ni  les  per- 
dre. Telle  efi:  la  force  du  naturel, 
comme  on  nous  la  démontré  en 
plein  Théâtre.  Vous  n^avez  qu'une 
feule  chofe  à  faire,  Se  le  Public 
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une  feule  à  dire  :  il  vît  en  grand 
Seigneur.  Si  vous  le  faites  j^ai  Thon- 
rieur  d'être  avec  un  très-profond  ref- 
peêi,  finon ,  avec  une  amitié  cordiale  , 


MONSEIGNEUR, 


i^otre  très-humble  ôc  très-^ 
obéilTant  Serviteur... 


'1 


rt-Hf  ■ffTicB^ 


DÉCOUVERTE 

D  E 

L'I  S  L  E 

FRIVOLE. 

'Amiral  Anfon  vîenê 
de  donner  au  Public 
THiftoire  intéreflante 
de  Ton  voyage  au  tour 
du  monde  :  mais  pour- 
quoi a-t-il  voulu  nous  dérober  la 
connoiflance  d  une  Ide  que  la  na- 
ture a  formée  pour  nous  comme 
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pour  lui  ?  Efl-ce  à  caufe  du  (îngu- 
lier  qu'elle  offre  par  tout  ?  Un  An- 
glois  craindroit-il  de  dire  le  vrai , 
lorfqu'il  n'ell  pas  vraifemblable  ? 
Un  François  doit  ofer  d'avantage. 
Peut-être  a-t-il  eu  une  autre  rai- 
fon,  une  raifon  d'Etat;  cardans 
ion  Maiiufcrit ,  je  trouve  cette 
apoflille  :  »  7'ai  fait  jurer  toute 
3>  TEfcadre  par  la  facrée  liberté 
»  du  Peuple  Anglois  de  fe  taire, 
»  iipon  thc  Frivolous  Ijland^  c'eft- 
»  à-dire ,  fur  Tlfle  Frivoîè  « ,  ôc 
moi  je  jure,  par  la  foumiffion  fran- 
çoile,  de  parler.  On  verra  qui,  de 
TEfcadre  ou  de  moi,  gardera  mieux 
fon  ferment. 

Il  importe  peu  au  Public  de 
favoir  comment  le  Manufcrit  efl: 
tombé  dans  mes  mains  :  Je  trahi- 
rois,  en  le  difant ,  celui  qui  a  tra- 
hi TAmiral.  L'objet  interrelTant  eft 
une  tradudion  fidèle ,  je  m'y  en- 
gage. 
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L'Amiral  Anfon ,    aprcs  avoir 

doublé  le  Cap  Horn  avec  tous  les 
dangers  de  la  mer  la  plus  ora^jeu- 
f e ,  Se  du  climat  le  plus  terrible, 
©près  fept  femaines  de  nouvelles 
tempêtes  qui  Tavoient  féparé  de 
la  moitié  de  Ton  Efcadre ,  endom- 
magé dans  fes  voiles,  dans  {es 
mâts  ,  &  dans  tous  fes  agrêts,  oc- 
cupé fans  ceiTe  à  fermer  des  voyes 
d'eau  qui  s'ouvroient  d'un  jour  à 
Tautre  ;  réduit  à  trois  vailTeaux 
infedés  généralement  du  fcorbur, 
ayant  jette  plus  de  morts  dans  la 
mer,  qu'il  ne  lui  reftoit  de  mala- 
des, Ôc  il  lui  en  reftoit  encore  trop 
pour  les  provi fions  qu'il  avoir. 
L'Amiral  en  cet  état  projetroit 
encore  d'enlever  à  l'Efpagne  fes 
meilleures  Places  en  Amérique , 
ou  du  moins  {es  Tréfors. 

Jamais  on  n'eut  plus  befoin  d'un 
lieu  de  rafraîchiifement.  Il  cher- 
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choit  rifle  de  Juan  Fernande^  entre 
le  34,  ôc  35  ,  degré  de  latitude 
méridionale.  Un  vent  impétueux 
qui  fouffloit  du  Nord  le  repoufla 
vers  le  4  5*,  dans  cet  efpace  im- 
menfe  de  TOcéan ,  où  Ton  ne  foup- 
çonoit  aucune  terre.  Le  pain  étoit 
compté ,  Teau  étoit  mefurée  ,  en- 
core deux  jours,  il  falloir  mourir 
de  faim  ou  de  foif.  On  alloit  fans 
favoir  où ,  Torfqu'un  Matelot  cria 
îerrc.  Toute  terre  efl:  bonne  à  qui 
va  périr  :  celle  qu'on  découvroit 
étoit  à  i6  lieues  fud-Oueft.  Cet 
efpace  fut  bientôt  parcouru,  & 
le  vent  s^'adouciiïant  près  du  ter- 
me ,  ils  entrèrent  la  fonde  à  la 
main  dans  une  baye  au  Nord  de 
rifie ,  où  ils  jettérent  t'ancre.  On 
fe  dépêcha  de  mettre  à  terre ,  on 
dreffa  des  tentes  pour  les  malades.. 
Un  bois  qui  bordoit  la  baye  en 
amphithéâtre ,  ofifroit  certains  Ar-î 


bres  chargés  de  fruits  qui  refîem- 
bloient  allez  à  nos  Pêches ,  fruits 
tardifs,  car  c'étoit  Thyver  de  ce 
climac.  On  fc  jetta  defTus  ;  mais 
on  s'apperçut  bientôt  qu'on  ne  fe 
nourriflbit  pas.  Ces  fruits  Ci  beaux, 
fî  colorés  ne  rcnfermoient  qu'une 
fubftance  légère,  ou  plutôt  une 
image  de  fubftance  qui  laiflbit 
le  même  befoin  :  s'il  y  avoit  à  ga- 
gner, c'étoit  de  diminuer  l'ardeur 
de  la  foif.  Les  Arbres  particîpoienc 
à  la  léoféreté  du  fruit.  Un  Matelot 
en  faifit  un  pour  gagner  un  talus 
élevé  ;  Tarbre  cédant  le  Matelot 
roula,  &  s'accrochant  à  un  autre 
arbre  pendant  fa  chute,  ce  dernier 
fut  déraciné  comme  le  premier. 
L'x\miral  ne  perdit  point  de  tems 
pour  chercher  de  Teau  douce,  & 
des  nourritures  plus  folides  :  il 
prend  avec  lui  dix  hommes  parmi 
les  moins  malades ,  il  marche  à  leur 
G  iiij 


tête ,  Se  perce  dans  les  terres.  Les 
premiers  habitans  qui  fe  préfente- 
rcnt,  furent  des  Tigres  :  ces  fiers 
animaux ,  avant  que  d'être  apper- 
çus ,  fe  jetterent  fur  la  troupe  ;  mais 
leurs-griffes  &  leurs  dents  n'ctoient 
qu'un  cartilage  flexible,  plus  fait 
pour  orner,  que  pour  blefler  :  ce 
ne  fut  qu'un  jeu.  Après  quatre  heu- 
res de  marche  à  travers  la  Forêt, 
nos  braves  entrèrent  dans  une  plai- 
ne couvere  d'arbrilTeaux  chargés 
de  fleurs  Se  de  fruits.  A  cet  afped 
ils  ne  fçurent  plus  fi  c'étoit  Thy- 
ver  ou  Tété  de  Tlfle.  Le  doute  ne 
fut  pas  long.  Si  les  fruits  qu'ils 
avoient  trouves  au  bord  de  la  baye, 
nourriffoient  peu ,  ceux-ci  ne  pou- 
voient  pas  même  fe  manger,  pu- 
res efflorefcences  chimiques.  Le 
limon  végétal  s'étant  épuifé  pen- 
dans  l'été  en  produdions  réelles^ 
réelles  à  la  façon  du  pays ,  ce  li- 


mon  qm  contient  fans  doute  beau- 
coup de  fels  ôc  de  parties  métal- 
liques ,  produit  en  hyver  ces  Arbres 
de  Diane  Gr  de  Mars ,  ces  grapes  de 
raijïn  ,  &  autres  fruits  que  nous 
formons  dans  nos  Laboratoires 
avec  du  mercure,  du  fel  ammo- 
niac, des  métaux  &  de  Tefprit  de 
nitre.  Les  oifeaux  venoient  bêque- 
ter  ces  végétations  trompeufcs,  & 
fembloient  fe  fâcher  contre  la  cliar- 
latanerie  de  la  nature  :  ils  étoienc 
trompeurs  eux-mêmes  :  la  plupart 
avec  le  volume  de  nos  Faifans, 
n'avoicnt  que  le  gozier  aigu  de  nos 
Serins  ;  &  pour  entendre  les  Serins 
de  rifle,  il  faudroit  des  tympans 
plus  fenfibles  que  les  tympans  Eu- 
ropéens. 

En  avançant  dans  la  plaine  ils 
virent  des  chevaux  attachés  à  des 
arbres ,  des  hommes  qui  jouoient 
de  divers  inflrumens ,  ôc  dts  fem* 
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•mes  qui  un  foufflet  à  la  maîn ,  fai- 
foient  voler  la  pouiïiére.  C'étoic 
leur  façon  de  labourer  la  terre, 
terre  auffi  légère  que  la  fleur  de 
farine  :  le  vent  du  foufflet  traçoic 
les  filions,  &  les  hommes  femoient» 
A  la  vue  des  étrangers  tout  prit 
la  fuite,  il  ne  refta  que  les  che- 
vaux :  reflburce  utile  s^ils  avoient 
pu  porter  leur  cavalier,  ils  plié- 
fent  fous  le  faix.  Il  fallut  fuivre 
à  pié  les  traces  des  timides  Labou- 
reurs. Leur  habitation  n  etoit  pas 
éloignée,  Tallarme  y  avoir  été  ré- 
pandue, ils  fe  préfenterent  en  grand 
nombre ,  armés  d'arcs  Se  de  faux 
pour  en  défendre  l'entrée.  La  pru- 
dence de  TAmiral  ne  s'endormit 
pas.  Il  convenoit  de  fléchir  Ten- 
ncmi  plutôt  que  de  le  vaincre  : 
il  s'arrêta  à  la  portée  de  l'arc ,  & 
fit  pofer  les  armes  à  fa  troupe  j 
k$  bras  étendus  vers  les  combat- 
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t&ns.  La  nature  eft  entendue  par 
tout  :  les  femmes  qui  écoient  en 
féconde  ligne  fe  détachèrent ,  Se 
vinrent  à  nos  Voyageurs  en  dan- 
fant.  La  faim  danfe  bien  mal ,  il 
fallut  pourrant  fe  prêter  à  la  belle 
humeur  des  Danfeufes,  qui  les 
menèrent  à  leurs  maris  fans  rom' 
pre  la  mefure. 

On  entra  dans  Thabltation  ;  on 
devina  leurs  befoins  par  leurs  fi- 
gues ,  on  leur  fervit  du  pain  Se  des 
viandes  :  leurs  hôtes  furent  très  fur- 
pris  de  les  voir  manger  ce  qui  au- 
roit  raiTafié  trente  Infulaires  :  mais 
ils  Tétoient  bien  plus  eux-mêmes 
de  fentir  encore  une  faim  dévo- 
rante. Le  pain  avoit  la  légèreté  de 
nos  oublies ,  &  la  viande  peu  corn- 
pade  étoit  prefque  fans  confiftan- 
ce  y  un  mouton  égal  en  volume 
aux  nôtres,  ne  pefoit  que  dix  livres. 
Ce  qu'ils  trouvèrent  de  plus  réel  > 
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ce  fut  Teau.  L'idée  du  vîn  ne  îe 
préfentoit  pas  à  eux  ;  on  leur  en 
offrir  pourtant  ;  c'étoit  une  liqueur 
mouireufe,  ou  pour  parler  exade- 
ment  de  la  moufle  toute  pure,  qui 
ne  faifoit  qu'une  illufion  agréable. 
Tant   de   Phénomènes   embaraf- 
foient  TAmiral  :  mais  ce  n'étoic 
pas  là  le  moment  d'exercer  fa  Phy- 
fîque.  Il  étoit  queftion  de  repren- 
dre des  forces.  On  fupplca  à  la 
qualité  dts  alimens  par  la  quanti- 
té,  &  on  convint  enfin  qu'on  avoic 
mangé. 

L'Amiral  n'attendit  pas  la  fin 
de  fa  digefiion  pour  penfer  à  (es 
frères  (  c'efl:  une  expreflion  que  la 
bonne  compagnie  ne  pafl!e  qu'aux 
Prédicateurs,  mais  elle  efl  de  lui  ) 
tandis  qu'il  cherchoit  à  fe  faire  en- 
tendre aux  honnêtes  Lifulaires,il 
fut  interrompu  par  deux  hommes 
armés  qui  n'avoient  pas  Tair  (i  obli^ 


géant.  C'éroit  deux  Exadeurs  des 
Tributs,  qui  faifoient  refpefter  le 
Souverain  :  ils  encraînoienc  un  ha- 
bitant du  lieu  ,  chargé  d''un   far- 
deau ;   une  jeune  femme  fuivoit 
toute  en  pleurs ,  on  lui  enlevoic 
fon  mari  &  fon  lit  :  les  Exadeurs 
lui  rendirent  un  colier  de  verre  ; 
elle   elTuya  (es  larmes  Se  chanta. 
Après  cette  courte  diftradion  l'A- 
miral reprit  les  fignes  qu'il  avoic 
commencés  ;  il  s'avifa  de  ranger 
onze  pierres  fur  la  même  ligne  en 
fe  défignant  lui  &  fa  petite  trou- 
pe ;  après  il  en  ajouta  trois  cent 
pour  repréfenter  tous  les  hommes 
de  TEfcadre  en  montrant  le  côté 
de  rifle  où  s  etoit  fait  le  débarque- 
ment, il  fut  compris.  Mais  com- 
ment tirer  d'une  petite  habitation 
de  quoi  les  nourrir  ?  Un  vieillard 
\c  prit  par  la  main ,  &  le  condui- 
fit  à  un  point  de  vue  d'où  il  dé- 


couvrit  une  Ville  maritime  qui  îuî 
parut  aufTi  grande  que  Londres.  Il 
CD  prit  le  chemin  fur  le  champ , 
la  marche  ne  fut  pas  longue  ;  il 
y  avoir  une  nombreufe  garde  à  la 
porte  où  ils  furent  arrêtés. 

C'cft  une  Loi  dans  la  Capitale  de 
l'ine  Frivole  de  n'y  recevoir  aucun 
étranger  que  fur  la  preuve  de  quel- 
que talent  utile,  dont  le  Gouver- 
neur lui-même  fait  Texamen.  Il  fc 
préfenta  accompagné  d'une  trou- 
pe de  Pantomimes ,  qui  Tempê- 
choient  de  s'ennuyer  dans  Texcr- 
cice  de  fon  minillérc. 

Qui  kts-vouif  Leur  demanda-t-iî 
en  les  regardant  en  pitié.  L'Amiral 
fut  bien  furpris  de  s'entendre  quef» 
tionner  dans  une  Langue  qu'il  fa- 
voit,  en  Langue  Françoife.  »  Nous 
M  fommes  Sujets  ,  répondit- il ,  du 
»  plus  grand  Monarque  de  TEuro- 
»  pe  a  3  11  faut,  reprit  le  Gouver- 
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nenr,  que  votre  Europe  foit  bien  paa-^ 

yre;  ce  n'ejî  pas  la  première  fois  quelle 
nous  envoyé  des  hommes  qui  ne  font 
vtîus  que  jufqu  aux  genoux ,  ^  mal 
vêtus.    Par  la  lumière  !  fi  mes  gens 
éto'ient  en  aujjî  mauvais  ordre,  on  ms 
chajferoit  de  ma  place  :  Mais  que  de- 
mandez-vous? *  D'entrer  dans  vo- 
»  tre  Port  pour  nous  radouber ,  & 
»  nous  rafraîchir  a  .  Quels  font  vos 
îalens  pour  être  admis  dans  la  Vilh 
de  VEfprit  ?»  J'ai  à  bord ,  dit  TA- 
»  mirai ,  des  Confhudeurs  qui  fa- 
»  vent  doubler  le  Mouvement  d'un 
»  Vaifleau  par  la  coupe;  on  fe  mit 
»  à  rire.  Des  Ouvriers  en  Mines  à 
»  qui  la  terre  ne  fauroit  dérober 
»  fes  Tréfors  :  on  rit  encore  plus, 
»  Des  Chirurgiens  qui  pénétrent 
»  Tintéricur    du   Corps    humain , 
»  comme  vous  voyez  la  furface  »  : 
on  éclata  à  ne  plus  s^entendre. 
L'Amiral  fe  recueillant  un  peu , 


imagina  que  pour  mettre  lesRieurg 
de  fon  côté,il  falloit  citer  quelques 
talens  fupérieurs,  &  plus  fcienrifi- 
ques.  Il  avoit  fur  l'Efcadre  des  Sa- 
vans  qui  avoient  quitté  les  délices 
de  Londres  pour  conftater  la  figure 
de  la  terre ,  &  fixer  les  longitudes, 
»  Narion  fage&: éclairée,  reprit-il, 
»  j^'ai  aulTi  fur  mes  Vaifleaux  des 
»  Géographes  qui  connoiffent  la 
»  Terre,  comme  vous  connoifTez 
»  votre  Ville  ;  des  Phyficiens  pour 
»  qui  la  Nature  n'a  point  de  fecret  ; 
»  des  Mathématiciens  qui  favent 
«mefurer,  pefer,  nombrer  toute 
»  la  Création  :  ôc  moi ,  qui  vous 
»  parle ,  je  puis ,  fans  quitter  cette 
30  place,  vous  dire  par  la  Trigo- 
»  nométrie  la  hauteur  de  cette  Tour 
X.  que  j'apperçois  à  deux  mille  pas  t. 
On  étoit  las  de  rire  ;  le  mépris  fuc- 
céda  ;  le  Gouverneur  tourna  le  dos, 
Ôc  la  barrière  fe  refermoit.  Mylord^ 


lui  dit  un  curieux  de  la  foule  en 

mauvais  Anglois,  laijfei-là  tous  ces 
grands  talens  qui  ne  vous  ouvriront 
jamais  le  plus  petit  guichet.  Tai  été 
reçu  dans  cette  Ville  ,  &*  j'y  ai  fait 
ma  fortune  en  chantant.  »  Sublime 
«Gouverneur,  s'écria  TAmiral, 
»  Génie  lumineux,  comment  ou- 
a»  bliois-je  de  vous  dire  que  notre 
»  Nation  excelle  en  Danfe ,  en 
a>  Mufiquc  &  en  Cuifine  !  «  Le 
Gouverneur  revint  fur  fes  pas ,  on 
battit  d^s  mains.  Richard  Walter, 
Chapelain  du  Centurion,  tira  une 
Flutte  traverfiere,  inftrument  in- 
connu aux  Frivolités  ;  il  en  joua , 
&  nos  Marins ,  fans  excepter  TA- 
miral,  danferent  une  Matelote  qui 
fit  tomber  pour  un  mois  toutes  les 
danfes  de  la  Ville.  Il  y  auroit  eu 
cent  portes,  on  les  eut  ouvertes. 
Cependant  les  Gardes  de  la  Bar- 
rière retardèrent  l'entrée  pour  quel- 
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'f\nes  minutes:  ils  fouillèrent  tes 
étrangers  pour  favoir  s'ils  ne  por- 
toient  rien  qui  fût  fujet  aux  droits. 
Ils  trouvèrent  dans  la  poche  de 
l'Amiral  un  Etui  de  Mathématique, 
qui  ne  reffembloit  pas  à  ceux  de 
rifle,  il  fut  confifqué  en  attendant 
hs  pourfuites  ultérieures. 

Enfin  le  Gouverneur  fe  mit  en 
mouvement,  Se  nos  Anglois  fuivi- 
rent.  Ils  ne  s^'attendoient  pas ,  che- 
min faifant ,  à  voir  rouler  des  Equi- 
pages dans  le  goût  de  Paris  Ôc  de 
Londres.  La  marche  fe  termina  à 
un  Palais  immenfe  :  c'étoit  celui 
de  TEmpereur.  Il  y  a  douze  cours 
à  traverfer  avant  que  de  pénétrer 
à  fes  appartemens.  Ces  cours  font 
environnées  de  bâtimens  avec  des 
boutiques.  Là  ,  outre  les  Officiers 
du  Monarque ,  font  logés  dix  il- 
luflres  de  tous  les  Métiers ,  qu'on 
juge  les  plus  néceifaires  à  TEtat, 


Les  Brodeurs,  les  Vernideurs,  les 
Bijoutiers,lcsMarchands  d'Odeurs, 
les  Fabriquans  d'Etrennes,  les  Ou- 
vriers en  Luftres,  les  Compofiteurs 
de  DeJfTerts  figurés ,  les  Inventeurs 
6c  les  Contrôleurs  de  Modes ,  les 
Peintres  pour  les  Voitures  de  ville, 
les  Maîtres  à  Danfer,  &  les  Faifeurs 
de  Romans  qui  font  obligés  en 
commun ,  &  folidairement  d'en 
donner  un  chaque  femaine. 

On  arriva  enfin  aux  Appartemens 
de  FEmpcreur.  Sa  Toute-Elégance 
(  c'eft  le  titre  qu'on  lui  donne)  y 
délibéroit  avec  fcs  Minières  fur 
une  propofition  qui  tenoit  toute  la 
Ville  en  fufpens.  Il  s'agilToit  de 
décider  fi  on  logeroit  les  Evantail- 
lifles  à  la  Cour.  On  aoiroit  vive-* 
ment  la  queftion.  Mais  il  parut  en- 
core plus  important  pour  le  mo- 
ment de  voir  les  Etrangers  qui  fu- 
rent introduits.  Il  falut  donner  en 
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ipréfencc  du  Confeil  de  nouvelles 

preuves  des  talens  dont  le  Gou- 
verneur avoir  fait  le  rapport.  Ri- 
chard Walter  avec  fa  Flutte ,  tâ- 
cha de  fe  furpafTer,  <5c  les  Dan- 
feurs  à  Tenvi.  Mais  le  talent  de  la 
cuifine  que  TAmiral  avoit  jette  ea 
avant,  n'étoit  pas  encore  éprouvé. 
Il  exécuta  avec  fon  Cuifinier,  qui 
heureufement  étoit  de  la  troupe, 
un  Pouding  quinteflencié  :  le  Mo- 
narque ôc  les  Minières  en  mangè- 
rent; &  fur  le  champ  Tordre  fut 
figné  pour  ouvrir  le  Port  à  la  pe- 
tite Flotte ,  qui  efFeftivement  y  en- 
tra le  lendemain.  11  étoit  tems  pour 
ces  malades  affamés  ;  car  il  en  étoit 
mort  dix  pendant  la  nuit  autant  de 
befoin  que  de  maladie. 

Il  eft  peu  de  Nations  plus  fer- 
viables  que  les  Frivolités  de  la 
Capitale  ,  pourvu  qu'ils  foient 
bien  payés.  On  porta  auflitôt  aux 


Etrangers  des  rafraîchillemens  de 
toute  efpéce  ;  mais  quand  il  fallut 
en  compter  la  valeur,  ils  ne  tin- 
rent plus  rien.  Les  Frivolités  ne 
connoilTent  ni  or  ni  argent.  Ils  ont 
pour  monnoye  des  pièces  d'Aga- 
the, des  Agathines.  A  la  vue  des 
Chellins  &  des  Guinées  d'Angle- 
terre ,  ils  rembalerent  leurs  provi- 
fîons.  L'Amiral  fentit  la  néceiïité 
de  procéder  par  échange.  Des 
Vaifleaux  Marchands  auroient  été 
moins  embarafles.  Il  fe  fouvint 
pourtant  qu'il  avoit  à  bord  quel- 
ques pièces  de  dentelles  «5c  de  ru- 
bans ;  il  fe  fit  dreiTer  une  efpéce 
de  Théâtre,  ôc  débuta- par  le  ru- 
ban. Il  apperçut  une  impreiTion 
vive  de  plaifir  dans  les  yeux  de 
la  multitude  :  mais  pour  favoir 
quel  parti  il  en  tireroit,  il  en  cou- 
pa une  aune.  A  Tinftant  un  Bou- 
langer s'avança ,  <Sc  jetta  vingt  ii- 
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Vres  de  pain  fur  le  Théâtre  :  le 
Boucher  ,  le  PâtifTier ,  les  Mar- 
chands de  Vin  ôc  de  Liqueurs  eu- 
rent leur  tour  ;  cnforte  qu'avec  dix 
ou  douze  pièces  de  ruban ,  la  Flot- 
te fe  trouva  fuffifamment  appro- 
vifionnée  pour  un  jour.  UAmiral 
en  étabhffant  la  proportion, trouva 
qu'avec  la  totalité  de  fes  rubans , 
il  pourroit  nourrir  fon  monde  pen- 
dant un  mois. 

Sur  le  midi  on  lui  annonça  que 
î'Empereur  viendroit  le  jour  mê- 
me vifiter  TEfcadre.  Il  n''avoit  pas 
oublié  les  reproches  du  Gouver- 
neur fur  le  mauvais  ordre  des  ha- 
bits; il  ordonna  un  air  d'ajufte- 
ment,  un  air  même  recherché  à 
l'équipage  ;  après  quoi  on  fe  mit 
fous  les  armes  Ôc  fur  deux  lignes 
qui  aboutiffoient  au  Centurion, 
L'Empereur  chercha  des  yeux  TA- 
imiial,  &  eut  peine  à  le  retonnoî- 


tre  :  îl  Tavoic  vu  la  veille  dans  ce 
négligé  qui  fied  bien  fur  un  Vaif- 
feau ,  &  fi  mal  à  la  Cour.  11  porta 
la  main  à  (es  cheveux,  il  en  ma- 
nia les  boucles  avec  une  attention 
finguliére  :  il  trouva  que  celles 
qu'on  formoit  dans  ride  ,  n'en 
avoient  ni  les  grâces ,  ni  renfeni- 
ble.  Le  Capitaine  du  Cloucejîer 
eau  fa  bien  une  autre  furprife  ; 
rimpératrîce  en  tâtant  fa  frifure 
y  mit  trop  d'avidité  &  de  rudeiTe  ; 
c'étoit  une  perruque ,  elle  la  fépara 
de  la  tête ,  ôc  crut  avoir  arraché 
la  peau  au  malheureux  Mitchel. 
Ces  riens  cauferent  des  événemens 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  • 
L'Empereur  continua  fa  marche. 
Il  trouva  les  VaiiTeaux  monflrueux, 
ôc  défagréables  à  la  vue.  Pour  piè- 
ce de  comparaifon,  il  montroit  fa 
Marine,  qui  faifoit  face  dans  le 
Fort,  des  efpéces  de  Chaloupes 


063) 
cîégammenr  courournées.  Les  pou- 
pes éioient  en  marquetrerie  par- 
femées  de  nacre  ;  les  voiles  de 
pourpre  &  les  cables  de  foye.  Il 
monta  fur  le  Centurion.  Les  Fri- 
volités n^avoient  jamais  vû,nifu- 
fils,  ni  canons,  ni  bombes,  ni  bou- 
lets :  ils  regardoient  tout  cela  fore 
rapidement  fans  faire  une  queflion. 
L'Amiral  n'en  fut  pas  fâché,  il  n'é- 
toit  pas  affuré  d'être  long-tems 
dans  la  faveur  :  &  en  cas  d'événe- 
ment ,  il  étoit  bien  aife  de  con- 
tenir les  Infulaires,  autant  par  la 
furprife ,  que  par  la  force  de  fon 
artillerie.  Cependant  il  voulut 
donner  quelcue  nourriture  à  la 
curiofité.  Il  fît  remarquer  la  coupe 
Se  la  manœuvre  des  VailTeaux  :  hs 
pompes  Se  le  cabeflan  :  le  Monar- 
que bâilla  ôc  toute  la  Cour  à  Tu- 
niiïbn.  Il  finit  par  la  boulîble.  „ 
Le  pays  d'où  nous  venons  eft  éloi- 
gné, 


gné,  dit-il,  de  plus  de  6*000  l'enes: 
c'efl:  ce  fer  mouvant  qui  nois  a 
conduit  :  „  il  elT^^ya  d'expliquer 
les  rapports  de  Taiguille  aimantée 
avec  les  pôles  II  parloit  à  d.s 
fourds  :  mais  non  à  des  aveugles, 
hçs  yeux  de  Tlmpératrice  venoienC 
de  tomber  fur  une  caifTe  de  rubans 
que  le  hazard  avoit  laifTéc  ouver- 
te ;  elle  en  faifit  une  pièce  av>"c 
avidité ,  &  l'Amiral  Toccafion  de 
faire  fa  cour  en  livrant  tout  le 
magafin.  L'Empereur  en  diftribua 
quelques  rouleaux,  &  fe  réferva  le 
relie  en  demandant  fi  c'étoit  tout. 
«J'en  avois  davantage  ce  rratin, 
répondit  l'Amiral,  je  les  ai  échan- 
gé conrte  des  vivres.  C'efl  la  feule 
monnoye  q'ie  vos  Ma:  ch^inds  ayent 
voulu  recevoir  de  nous.  Us  n'en 
jouiront  guéres ,  dit  le  Mon?rqne, 
j)our  vous  foye^  tranquille.  En  effet 
ii  ordonna  au  Tréforicr  de  TEtat 
H 
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de  luî  compter  dix  miîle  Agathî- 

nes  ;  fomme  qui  pouvoit  fuffirc 
pour  la  nourriture  d'un  mois.  Le 
lendemain  il  émana  du  Trône  une 
Déclaration ,  qui  enjoignoit  aux 
Vendeurs  qui  avoient  été  payés  en 
rubans  de  les  rapporter  au  Bureau 
des  Modes  ;  &  le  Bureau  eut  ordre 
d'analyfer  le  ruban  pour  en  établir 
une  Manufafture. 

L''Amiral  tranquille  fur  les  pro- 
vifions  de  bouche,  ne  Tétoit  pas 
fur  le  radoub  de  fes  VaifTeaux;  il 
lui  falloit  du  bois.  Celui  qu'il  avoit 
apperçu  dans  Tlfle  étoit  trop  ten- 
dre Se  trop  frêle  pour  cet  ufage. 
Il  s'informa  ;  on  lui  donna  con- 
noiiïance  d'une  Forêt  à  la  diUan- 
ce  de  dix  lieues,  la  feule  où  les 
arbres ,  par  la  qualité  particulière 
du  fol,  fuffent  durs  Se  réfiflans.  Il 
partoit  pour  la  reconnoître ,  lorf- 
qu'il  lui  vint  un  ordre  d'aller  fri- 
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fer  la  Cour.  11  fut  très-embarraffé 
pour  obéir.  Il  crut  trouver  une  rcf- 
fource  dans  crois  Valets  de  Cham- 
bre-Barbiers, qui  avoient  perfec- 
tioné  leur  goût  à  Paris  :  Jacques 
Quick.  i  Thomas  Bail ,  &  Georges 
Shaver  :  TAmiral  les  nomme ,  par- 
ce qu'ils  vont  jouer  un  aiïcz  beau 
rôle.  Il  fe  fit  accompagner  du  Co- 
lonel Cracherode  qui  commandoit 
les  troupes  de  terre  Se  des  deux 
Capitaines  M'uchel  Se  Saunders.  Af- 
fûrément  ni  eux  ni  lui  ne  comp- 
toient  mettre  la  main  à  l'oeuvre. 
Ils  fe  trompèrent  ;  TEmpereur  pré- 
fenta  fa  tête  à  TAmiral.  L'Impé- 
ratrice Se  deux  Princes,  refpolc 
du  Trône  ,  s'emparèrent  du  Colo- 
nel &  des  deux  Capitaines.  L'A- 
miral s'excufa  auffi  bien  qu'eux, 
en  difant  qu'ils  pcfTédoient  bien 
toute  la  théorie  de  cet  Arc,  mais 
qu'ils  manquoient  de  pratique.  Du- 
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rant  ce  propos  un  CoiirtîTan  rîoÎÊ 
malignement  ;  ôc  TAmiral  avoic 
fenti  de  Tantipaihie  pour  lui  avant 
même  qu'il  eut  ri.  Les  Valets  de 
Chambre  furent  ici  les  vrais  Ac- 
teurs. L'ouvrage  alloit ,  &  le  Mo- 
narque s'avifa  de  demander  à  l'A- 
miral de  quelle  Nation  Européenne 
il  étoit?  De  la  première  y  répondit- 
il  :  Vous  êtes  donc  François ,  reprit 
le  Courtifan  rieur.  Cette  confé- 
quence  ne  fut  pas  du  goût  de  l'A^- 
mirai ,  qui  en  fe  déclinant  Anglais^ 
voulut  prouver  fa  propofition  ;  le 
Courtifan  fa  conféquence.  La  dif- 
pute  s'échauffoit  &  la  frifure  fiiut 
à  la  gloire  des  trois  Artiftes  qu'on 
logea  dans  la  douxiéme  Cour  du 
Palais.  Ce  furent  les  hommes  du 
jour.  Pour  leurs  Maîtres  ils  ne 
remportèrent  que  beaucoup  d'in- 
différence ,  ôc  peu  deflime.  L'Ami- 
îral  retourné  à  l'Efcadrc  réfléchif* 


loit  aflez  triftement  fur  cette  aven^ 
ture.  Le  froid  avec  lequel  il  avoit 
été  congédié,  ce  Courtifan  qui 
avoit  pris  le  parti  de  Ja  France, 
la  Langue  Françoife  répandue  à 
la  Cour....  y  avoit-il  des  François 
dans  Vide  ?  Mais  comment  y  fe- 
roient-ils  venus  fans  qu'il  en  eût 
jamais  rien  tranfpiré  en  Europe  f 
Et  s'il  y  en  avoit,  pouvoit-il  fe 
fîater  d'une  bonne  intelligence 
avec  eux  ?  L'incertitude  eR  cruel- 
le. Il  alla  voir  ce  Courtifan ,  dont 
il  étoit  mécontent  :  s'il  exifloit 
des  François  dans  Flfle  ,  celui-là 
devoir  Têtre. 

Le  Courtifan,  après  avoir  uà 
peu  jolii  de  fon  embarras ,  déchira 
le  voile.  „  J'étois  à  Paris,  lui  dit-il p 
»  en  171p.  lorfque  tout  le  mon- 
a>  de  changeoit  fon  or  contre  du 
»  papier.  Je  ne  fuivis  pas  la  mode, 
»  parce  que  je  n'avois  point  d'cj, 
Hiij 
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«Mais  en  mintriguant  pourprocu- 

»  rerda  papier  à  ceux  qui  en  vou- 

»  loient ,  j'amaflai  de  l'or.  J'étois 

»  jeune  au  milieu  d'une  Ville  de 

»  dépcnfes  &  de  plaifirs  :  Je  diflipaî 

»  aufli   promptcment  que  j'avois 

»  acquis.  Il  ne  me  refla  que  des 

»  paillons,  êc  je  m'apperçus  bientôt 

»  que  n'ayant  plus  d^or ,  je  n'avois 

y>  plus  de  mérite.  II  me  vint  en  idée 

»  d'aller  chercher  du  mérite  au  Pé- 

33  rou  :  je  la  communiquai  à  queî- 

=»  ques  amis ,  ils  la  goûtèrent  pour 

33  eux-mêmes.  La  Colonie  groflit 

»  infenfîblemcnt,  nous  nous  em- 

»  barquâmes  à  la  Rochelle  pour 

30  Pono-Bello  au  nombre  de  cent 

»  foixante.  La  navigation  fut  heu- 

»  reufe  jufqu'à  la  hauteur  des  Ifles 

»  Antilles  :  mais  un  vent  contraire 

33  qui  fe  foutint  avec  opiniâtreté 

^  nous  porta  fur  les  côtes  du  BrefiL 

»  11  ne  fut  plus  quefiicn  de  Porto^ 


»  Bello.  Le  Capitaine  pour  tirer 
»  parti  du  contrc-tems  forma  le 

*  deiTein  d'aller  à  Lima,  où  il  ef* 
»  péroif  de  fe  défaire  de  fes  m  ar- 
as chandifes  avec  avantage.  Nous 

*  tournions  TAmérique.  Nous  paf- 
»  fâmes  le  Détroit  de  le  Maire  : 
»  ôc  c'eft  au  fortir  de  ce  Détroit 
»  que  tous  les  vents  nous  attcn- 
»  doient  pour  nous  offrir  la  mort 
»  à  chaque  minute.  Des  tempêtes 
»  qui  ne  s'appaifoient  que  pour 
»  reparoîrre  plus  furieufes,  nous 
»  pouifercnt  ôc  repoufierent  long- 
»  tems  d'abîme  en  abîme. 

»  Le  vingtième  jour  nous  étions 
»  bien  perfuadés  qu'il  n'y  avoit 
»  point  de  terre  dans  le  parallèle 
»  que  nous  courions  :  ôc  lorfqu'à 
»  travers  tant  d'horreurs  nous  a- 
»  bordâmes  à  ce  monde  inconnu , 
»  nous  doutions  de  la  vérité  de 

*  notre  eftime.  N'étoit-ce   point 
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»  le  Pérou  qui  s'offroît  à  nous  ? 
»  Quoi  que  ce  fût ,  c'étoit  une  terre 
»  ei  fiii.  Elle  nous  piéfenta  d^abord 
»  un  fO-hcr  fort  élevé  :  nous  y 
»  montânu  s  pour  découvrir  le  pays 
»  cù  îe  fort  nous  jerioit.  A  peine 
»  fûmes  nous  au  fommet  que  le 
»  VaifTeau  que  nous  vo)ions  à  nos 
»  pies  chaffa  fur  fts  ancres,  Ôc  un 
»  coup  de  vent  nous  le  fît  perdre 
»  de  vue  pour  toujours  avec  le 
»  Capitaine  &  les  Matelots.  Sans 
*  doute  ils  ont  trouvé  la  fin  de  leurs 
»  tmux  dans  le  fein  de  TOcéan, 
»  Nou  errâmes  d'abord  de  bourga* 
»  de  en  bourgade  (ans  autre  deiTein 
»  que  celui  de  vivre.  Enfuite  nos 
»  idées  fe  tournèrent  du  côté  de  la 
»  Capitale  :  les  grandes  Villes  fonfi  1 
»  plus  fécondes  en  rcflburces.  Nous  1 
»  en  étions  à  200  lieues.  Que  de 
»  peines  à  fouft'rir  pour  y  arriver  ! 
»  mais  la  confolation  fut  prompte. 


»  Les  Frivolités  s'apperçiirent 
s»  combien  nous  leur  étions  nécef- 
»  faires.  Ils  ércitnt  juficment  dans 
»  cette  dirpofifion  d  efpric  où  un 
a>  peuple  cherche  à  fortir    de  fà 
jo  barbarie.  Ils  n'avoient  encore  ni 
a»  luflres,  ni  fophas,  ni  bijoux  ,  & 
■»  les  vifages  des  femmes  n  etoiene 
»  pas  encore  vernis.  Mais  on  corn- 
39  mençoit  à  multiplier  Iqs  lumie- 
»  res,  à  élargir  les  chaifes,  à  tailler 
»  le  verre  à  facettes  ;  ôc  les  fem- 
»  mes ,  lorfqu'elies  vouloient  re- 
»  préfenter  prenoient   d'un   élixir 
X  qui,  en  foUettant  le  fang  anîmoit 
3B  leurs  couleurs.  La  iinefie   de  la 
»  cuifine ,  les  ornemens  de  la  table, 
»  les  prcftiges  de  la  parure ,  Télé- 
»  gance  àss  meubles ,  la   variété 
X)  des   équipages  ,   les    broderies  3 
30  tout  cela  s'ébauchoir.  On  igno- 
»  roit  les  modes  :  mais  on  conve— 
3  Doit  (ju'il  n'étoit  plus  poITible  i 

H'v: 
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=0  une  honnête  femme  Je  porte? 
»  une  robe  toute  une  faifon  ,  & 
»  en  général  d'avoir  toujours  la 
39  même  forme  d'habit  ,  comme 
»  on  a  le  même  nez. 

„  Les  mœurs  tendoient  aufli  à 
3,  fe  dépouiller  de  leur  rudefTe.  Les 
5,  airs  maniérés,  les  complimens, 
j,  le  bon  ton  ,  les  vapeurs ,  les 
j,  foupers  divins,  les  dépenfes  de 
5,  fantaifie  ,  les  amitiés  des  lèvres, 
5,  les  amours  d'un  jour,  toutes  ces 
jj  fleurs  d'urbanité  étoient  dans  le 
,5  bouton ,  n'attendant  qu'un  coup 
j,  de  foleii  pour  éclore.  Les  maris 
3,  ne  fentoient  pas  encore  le  ridi- 
,,  cule  d'aimer  leurs  femmes  :  mais 
„  ils  y  trou  voient  déjà  de  la'  gêne. 
,5  Les  femmes  n'avoient  pas  encore 
„  abandonné  les  foins  domeHiqucs, 
5,  pour  ceux  de  la  toilette  :  mais 
5,  une  vo'x  fecrette  leur  difoit  qu'el- 
j,  les  étoient  nées  pour  un  rôle 


(I7P) 
>,  agréable    &   brillant.   A   peine 

„comptoit-on  quelques  Seigneurs 
j,  qui  euflent  le  courage  de  dépen- 
„  fer  au  delà  de  leurs  revenus  :  mais 
„  depuis  quelques  années  on  y  étoic 
I,  juflc.  Enfin  les  Frivolités  n^a- 
„  voient  pas  encore  le  goût;  ils 
95  avoicnt  feulement  du  goût  pour 
5,  le  goût. 

„  Mais  malgré  cet  heureux  na- 
„  turel ,    qu'il  en   coûte   Milord , 
î,  pour  former  une  Nation  !  „  Mi- 
lord à  ce  fropos  fronça  le  fourcil.  Il 
voulut  parler  de  Loix  ^  de  vertus ,  de 
Sciences  ^  d'Arts  utiles  pour  remplir  ce 
grand  objet. ,,  Vouliez-vous  donc  , 
„  reprit  le  François ,  que  nous  mîf- 
„  fions  cette  Capitale  en  bonnet 
„  de  nuit  !  Tous  ces  Arts  qui  ré- 
„  jouilTent  les  yeux ,  qui  embelîif- 
„  fent  les  pallions  ,  ils  les  tiennent 
,5  de  nous,  nous  avons  poli  leurs 
,j  vices  ôi,  ils  on:  adopté  notre  Lan- 
Hvj 
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„  gue  quî  a  donné  du  Jeu  à  hus 
„  eTprit.  Heureufement  à  notre  dé- 
,,  part  de  France  chacun  s'étois 
„  muni  d'une  Bibliothèque  de  po- 
,.  che ,  (  que  faire  fur  un  Vaifieau  !  ) 
,.  tous  Hvres  de  goût.  Des  Romans 
,.  déhcieux,  des  Comédies  petil- 
,5  lantes  d'efprit,  des  Tragédies 
j,  galantes  ,  des  Opéra  d'amou£ 
„  fondu.  Vous  ne  fçauriez  croire 
5,  avec  quelle  fagaciré  ils  en  ont 
,,  imité  les  grâces.  Nous  comptons 
„  aujourd'hui  fix  cens  Poëces,  & 
„  deux  mille  Romanciers.  Vous  en 
„  jugerez  vous-même  :  lifez  cette 
5,  Comédie  faite  par  un  grand  de 
„  la  Cour,  Se  ce  Roman  dont  un 
„  Magiftrat  eu  le  père. 

5,  Au  refte  la  Colonie  a  femé 
„  pour  elle-même.  On  nous  a  tous 
,,  difîingué  dans  TErat  ,  moi  fur 
„  tout  pour  qui  on  a  créé  une  Char- 
„  ge  de  la  Couronne.  Vous  parlez 
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I,  au  grand  Contrôleur  des  Modes. 
„  Cette  place  a  bien  des  fleurs  : 
„  mais  elle  a  (es  épines.  Une  mode 
„  avec  ces  gens-ci  vieillit  en  quin- 
5,  ze  jours.  Il  faudroit  être  plus  que 
j,  François  pour  toujours  fournir., 
j,  Ah  î  fi  le  fort  ne  nous  eut  pas  en- 
„  levé  notre  Vaiffeau ....  il  étoic 
j,  chargé  de  tout  ce  fuperfiu  de 
5,  France,  qui  eft  ici- le  nécelTairecK 
5,  Que  de  modèles  pour  cette  Vil- 
„  le  !  ce  ruban  qui  vous  fait  tant 
„  d'honneur ,  il  y  a  long-tcms  qu^il 
5,  y  figureroit.  On  ne  fauroit  tout 
55  faire  à  la  fois.  Il  faut  des  fiécle3 
5,  pour  égaler  Paris.  On  a  fans  dou- 
„  te  beaucoup  perfedionné  depuis 
„  notre  départ.  J'ai  apperçu  corn- 
„  me  tout  le  monde  nn  nouveau 
„  goût  dans  la  frifure  que  vous  avez 
5,  apportée. 

„-Mais  pefez  bien  ,  Milord  .  ce 
p  que  je  vais  vous  dire.  Ou  c'cH 


5,  votre  deflein  de  vous  établir  dans 
5j  cette  terre  ;  ou  ce  ne  Tefl:  pas  ï 
9,  Si  ce  ne  Tefl:  pas,  que  vous  im- 
5,  porte  d'y  acquérir  de  la  confidé- 
„  ration  en  y  montrant  des  nou- 
„  veautés  ?  Si  ce  Teft ,  gardez-vous 
5,  déformais  d'en  produire  aucune 
5,  fans  mon  agrément.  Vous  les  te- 
„  nez  toutes  de  la  France  ;  avouez- 
„  le  de  bonne  foi.  Faites-lui  en 
5,  hommage.  Sans  cela  malheur  à 
„  vous ,  notre  crédit  eft  grand. 

Loin  de  mt  fixer  ici  ^  répondit  TA- 
miral ,  jt  vous  ojfrt  de  vous  remener 
dans  votre  Patrie  que  vous  regrette^ 
fans  doute.  „  Nous  Tavons  regret- 
„  té ,  il  eft  vrai ,  répliqua  le  grand 
3,  Contrôleur  ,  nous  craignîmes 
3,  long-tems  de  ne  pouvoir  fubfif- 
„  ter  des  alimens  de  Tlfle  ;  Se  nos 
5,  frayeurs  augmentèrent  beaucoup, 
jjlorfqu'après  quelques  années  nous 
„  nous  apperçùmes  que  notre  chair 


5,  fe  raréfîoit ,  le  fubtilifoit,   qne 
„  notre  fubfîance  fe  diflîpoir.  En 
„  prononçant  ces  mots,  il  fit  une 
>j  gargouiliade  ,   &  donna  du  pié 
„  dans  un  luflre.  Croiriez- vous,  a- 
„  jouta-t-il ,  que  je  ne  pefe  plus  que 
„  cinquante  livres  ?  Les  enfans  que 
5,  nous  avons  faits  dans  les  premiers 
,,  tems  de  notre  tranfmigration  , 
„  nous   n'ofions  les  toucher.  Ces 
„  jolies  machines  avoient  apporté 
5,  du  fein  de  leurs  mères  des  refîbrts 
j,  extrêmement  délicats,  trop  déli- 
5,  cats  pour  fe  joiier  avec  les  forces 
.,  de  TEuropc  dont  nous  confer- 
„  vions  encore  nne  partie.  Mais 
5,  infenfîblement  les  proportions  fc 
,,  font  établies  entre  notre  confli- 
„  tution  &  la  narure  de  Flfie  :  3c 
„  nous  vivons  heureux   avec  un 
j,  peuple  qui  a  l'imagination  cou- 
„lcur  de  rofe. 

L'Amiral  avoit  la  fienne  couleur 


ât  bois ,  très  enfoncée  dans  la  fo^ 
rêt  ;  il  y  alla  ,  &  il  en  revint  con- 
tent. Cependant  il  falloir  un  ordri^ 
du  Souverain  pour  couper  :  il  de- 
manda uue  audience  qui  lui  fut  re- 
fufée  ;  il  Tauroit  peut-être  obtenue 
par  le  moyen  du  grand  Contrô- 
leur ,  mais  la  confiance  n'étoit  pas 
établie  entre  eux.  Il  s'adreiTa  à 
d'autres  Favoris ,  dont  aucun  n^o- 
ia  porter  fa  demande  aux  pies 
du  Trône.  Quand  la  faveur  man- 
que on  doit  recourir  aux  voyes 
ordinaires.  Il  fe  préfenta  au  pre- 
mier Minifîre  un  Placera  la  main. 
Tous  les  Placets  qui  étoient  foup- 
çonnés  de  caufer  le  moindre  dé- 
plaifir  au  Monarque  étoient  fup- 
primés.  Le  fien  eut  le  même  fort,. 
Il  repaflbit  les  antichambres  d'un 
air  foucieux.  Il  fut  arrêté  par  un 
Seigneur  efpece  de  Philofophe 
(pi    penfoit   trop  finguliéremcnt 


jpour  faire  fon  chemin  à  la  Cour  ; 
mais  il  y  éroit  fouffert.  à  caufe  de  la 
grandeur  de  fa  naiflance  :  il  quef- 
tiona  TAmiral  fur  la  pofition ,  le 
Gouvernement ,  la  Marine  ,  le 
Commerce  de  l'Angleterre.  L'A- 
mirai  fuc  éronné  du  férieux  des 
queftions  ,  les  premières  de  rerpé- 
ce  qu^on  lui  eût  faites.  Après  lui 
avoir  répondu,  il  lui  expofa  le 
fujet  de  fon  chagrin.  F'ous  ne  voye^ 
pas  en  plein  jour ,  lui  dit  le  Qaeflio- 
neur  ,  nave^-vous  pas  donné  à  l'Eni' 
pereur  trois  hommes  impnrtans,fur  tout 
Quïck  qui  le  co'tjje.  Vous  cherchei  bien 
loin  ce  que  vous  ave^  dans  vos  mains  l 
ôc  il  le  quitta. 

11  faut  que  la  fierté  Angloife  ait 
d'abord  é:é  un  peu  blcilee  de  la 
voyc  fubalterne  qu'on  lui  fugge- 
roit  ;  car  il  fait  une  réflexion  héroi- 
co  Philofophique  ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  bas  pour  qui  Jen  fa  Patrie,  Il  alla 
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donc  trouver  Quîck^,  fon  Valet  de 

Chambre,  à  qui  par  un  relie  d'ha- 
bitude il  parla  en  maitre.  Quick  ré- 
pondit en  indépendant.  L'Amiral 
mit  du  moëleux  dans  fon  ton  qu'il 
orna  d'une  boëte  d'or.  Quick  pro- 
mit tout ,  &  tint  parole.  Le  troifié- 
me  jour  il  apporta  Tordre  figné. 
Mais  il  fe  trouve  fouvent  des  diffi- 
cultés oia  l'on  n'en  voit  plus.  Dés 
qu'on  voulut  mettre  la  coignée  à 
un  arbre ,  l'Intendant  des  Forêts  en 
marquoit  un  autre  qui  ne  conve- 
noit  pas.  L'Amiral  montroit  fon 
ordre,  3c  s'en  tenoit  à  la  lettre. 
L'Intendant  en  expliquoit  l'efprit. 
2000.  Agathines  les  ramenèrent 
au  même  fens  ;  &  tout  fut  difpofé 
pour  le  radoub.  Après  quoi  l'Ami- 
ral dans  fon  loifir  fe  livra  aux  fpé- 
culations  fur  Tlfle  Frivole. 

Elle  cft  fituce  par  le  4^.  d.  S. 
min.  de  latitude  méridionale ,  & 
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par  le  220,  d.  17.  min.  cîe  longi- 
tude en  comptant  depuis  le  Méri- 
dien de  Ténérif  :  elle  efl  fort  éle- 
vée au-defTus  du  niveau  de  la  mer , 
environnée  ou  peu  s'en  faut  de 
hantes  m.ontagnes  qui  la  mettent 
à  Tabrî  des  venrs.  L'air  qu^on  y 
refpire  invite  au  plaifir  par  fa  dou- 
ceur ,  Se  donne  beaucoup  de  jeu  au 
fang  par  fa  fubtilité.  Elle  a  envi- 
ron 600.  lieues  de  diamètre.  Il  y 
a  trois  grandes  Nations  à  TOueft, 
qui  n'en  font  féparées  que  par  un 
bras  de  mer.  Le  tout  fait  un  monde 
à  part.  L'Amiral  ne  parle  que  de 
riiîe ,  &  encore  fort  fupcrficielle- 
ment  :  le  tems  a  manqué  à  (ts  dé- 
couvertes. 

J'appercevois,  dit-il,  des  Phé- 
nomènes inconnus  ailleurs  :  la  terre 
auiïi  légère  que  la  fleur  de  farine, 
les  arbres  fans  folidité ,  les  fruits 
plus  faits  pour  flater  le  goût ,  que 
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pour,  nourrir  :  d'autres  travaillés 
dans  les  creufets  d'une  nature  Chi- 
mide  j  &  qui  ne  flatent  qtie  les  yeux: 
le  vin  dépouillé  d'efprits  :  la  chair 
ufuelle  peu  fubftantieufe ,  6c  en  gé- 
néral tous  les  animaux  n'ayant  que 
le  volume  fans  avoir  le  poids  pro- 
portionnel ni  la  force.  Par  tout  en- 
fin rimage  de  la  nature  plutôt  que 
la  nature.  Tout  cela  rembarraHoic 
beaucoup ,  &  tout  cela  devoit  avoir 
une  cauf?.  Ces  Amiraux  Anglois 
font  finguliers.  Je  crois  bien ,  com- 
me nous  TalTurons  tous,  qu'ils  ne 
nous  valent  pas  à  la  tête  d'une  Flo- 
re :  mais  ils  ont  la  vanité  d'être 
Phyficiens ,  Géomètres,  Aflrono- 
mes ,  Se  tout  ce  qu'on  voudra.  Ce- 
lui-ci péfe  l'air,  analyfc  la  qualité 
de  la  terre ,  il  examine  les  fouffres , 
les  fcls ,  les  huiles ,  les  fucs  qui  don- 
nent Tétre  aux  végétables  dont  il 
cherche  les  rapports  avec  les  ani- 
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maux  qui  s'en  nourriflent.  Il  creur© 
à  TAngloife.  Eh  bien  !  qu'il  creufc 
tout  feul ,  tandis  que  nous  regjardc- 
rons  le  tableau  de  la  Capitale  qu'il 
a  croqué. 

La  Ville  de  rEfprit  efl  auflî 
grande  que  Londres.  On  y  compte 
un  million  d'habitans.  Elle  en  con;* 
tiendroit  deux  (i  elle  n'étoit  pas 
coupée  par  quantité  de  jardins  ôc 
de  vaftes  bâtimens  où  Ton  ne  mul- 
tiplie point.  On  n'y  travaille  pas 
plus.  Les  familles  qui  les  habitent 
font  uniquement  chargées  de  réci- 
ter des  prières  pour  ceux  qui  tra- 
vaillent. 

La  Ville  eu  traverfée  par  un  fleu- 
ve. On  a  bâti  fur  les  Ponts  oià  Ton 
aime  mieux  voir  des  Magafins  de 
Luxe,  que  de  promener  fes  yeux  fur 
la  longueur  de  ce  beau  canal. 

Il  faut ,  dit  l'Amiral ,  qu'avant  le 
débarquement  des  François  il  y  ait 


eu  un  fiécle  où  les  Frivolités  tentè- 
rent déjà  de  fonir  de  leur  barbarie  : 
mais  vraifemblablcment  les  Génies 
qui  voulurent  les  en  tirer,  n'étoicnt 
pas  au  ton  général  de  la  Nation.  Ils 
plantèrent  des  avenues,  ils  conf- 
truifirent  des  portes  triomphales  , 
ils  commencèrent  des  Quais  ,  ils 
bâtirent  des  Places,  ils  défignerent 
des  Fontaines  publiques ,  ils  élevè- 
rent des  édifices  à  la  Verru  Se  aux 
Sciences.  Ils  ne  firent  pas  tout ,  & 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fait,  eft  encore 
à  faire. 

Parmi  plufieursmonumensd'Ar- 
chitefture  qu'ils  ont  laifTés ,  il  en  efl 
un  qui  étonne  par  la  compoficion, 
l'harmonie  ,  la  hardieiïe  &  la  gran- 
deur de  fcs  parties.  C'efl  un  Palais 
que  les  Frivolités  reverroienctous 
les  jours  avec  plaifir ,  s'il  n'étoit  que 
joli  :  mais  il  e(l  beau  ,  ils  l'ont  maf- 
qué  :  &  quoiqu'il  fut  defliné  à  loger 
leur  Souverain,  il  n'eft  pas  encore 
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couvert.  Il  refle  aufll  de  ce  fiécle 
trop  férieux  des  Tableaux  ,  des  Sta- 
tues ,  des  Poèmes,  &  des  Pièces 
d  éloquence  où  la  nature  cft  trop 
bien  rendue  pour  plaire  long-tems. 
Les  Percs  Céduits  par  la  nouveauté 
admirèrent  peut-être  tous  ces  chefs- 
d'œuvres  :  mais  les  enfans  ont  des 
bijoux  de  toute  elpece  ,  des  cabi- 
nets élégans  ,  des  équipages  mira- 
culeux. 

Il  eft  peu  de  Villes  au  monde  où 
les  Arts  mécaniques  foient  fi  agréa- 
bles: les  Artiftes  ont  bien  profité 
des  Leçons  de  la  Colonie  Françoi- 
fe ,  trop  profité ,  car  ils  outrent  tout 
pour  contenter  la  Nation  :  ils  s'é- 
puifent  en  précieufes  bagatelles, 
en  cent  petits  meubles,  en  mille 
jolis  riens  de  peu  de  durée.  Les  Ma- 
nufactures fourniiTent  des  étoffes 
volatiles ,  qui  n'ont  que  quelques 
rcpréfentations.  Un  Ouvrier  qui  ne 
donneroît  que  du  bon ,  n'auroit  pas 
de  pain. 
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Il  eft  peu  de  Villes auiîi ,  îl  n*eft 
efi  point  où  les  beaux  Arts  foient 
fi  jolis.  La  Peinture  néglige  la  for- 
ce ôc  TexpreiTion  pour  fe  parer  d'un 
brillant  coloris  :  elle  plaît  fur  tout 
lorfque  fous  des  traits  mignons  , 
■elle  s'encbâiTe  dans  de  jolies  boëtes. 
hes  morceaux  de  force  qui  lui  é- 
chapcrent  autrefois  paiTent  à  une 
Nation  voifinequin'a  pas  les  yeux 
faits  pour  les  grâces.  La  Poëfie  dans 
fes  fureurs  tragiques  ne  s^'avife  pas 
d'exciter  la  terreur  &  la  pitié  ,  ni 
d^infpirer  ces  vertus  féroces  qui 
fauvent  les  Etats.  C'eft  une  Co- 
quette qui  amufe  par  l'éclat  de  fa 
parure  ,  Se  la  galanterie  de  fes  pro- 
pos, qui  fe  fâche  pour  le  plaifir  de 
fe  fâcher,  Se  qui  pleure  pour  rire. 
L'Eloquence  n'efl  pas  un  torrent 
qui  entraîne  ;  c'efl:  un  ruiiïeau  qui 
murmure  fous  des  fleurs  ;  &  THif- 
toire  s'habille  en  Roman. 

L'Amiral 
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L'Amiral  fait  ici  une  réflexion. 

Et  quand  n'en  fait-  il  pas  ?  Ce  n'é- 
toit  pas  fon  deflcin  d'écrire  pour 
nous ,  mais  pour  fa  Nation.  11  penfe 
que  les  femmes  Frivolités  ont  don- 
né le  ton  aux  Arts.  On  veut  leur 
plaire  comme  elles  plaifent,  par 
des  minauderies ,  des  couleurs  em- 
pruntées ,  Se  des  grâces  fadices.  . 
Les  Sciences  à  leur  tour  ont 
voulu  s'ajuller  :  elles  n'y  ont  pas 
encore  réiifTi.  Les  talens  les  éclip- 
fent  toujours.  Le  Général  Crache- 
rode  entendit  une  Oraifon  funè- 
bre :  c'étoit  celle  d'un  Chantre  à 
cadences  perlées.  L'Orateur  après 
une  artillerie  d'antithéfes ,  le  mit 
au-deifus  du  plus  grand  Philofophe 
de  i'Iiîe.  Le  lendemain  le  Capitaine 
Saunders  fe  trouva  chez  un  homme 
d'Etat,  qui  venoit  de  s'enrichir  ea 
veillant  au  bien  d'une  Province.  Il 
y  vit  un  Maitre  à  Danfer  qui  s'étoiç 
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ïaît  beaucoup  prier  pour  commu- 
niquer (es  grâces  à  THéritier  de  la 
famille.  On  lui  offrit  un  certain 
puK  :  Aie  prenez-vous ,  dit  Thomme 
à  talent ,  pour  un  Maître  de  Phijîque  ? 
II  difparut  fans  révérence.  Vint  fur 
la  fcéne  un  autre  talent,  un  grand 
garçon  bien  fait ,  le  foiiet  à  la  main. 
P^ous  me  convenez  affe^ ,  lui  dit  le 
Seigneur,  après  avoir  examiné  fa 
taille  &  fa  figure ,  voye^Jî  i  oo  Aga^ 
îhines  vous  conviennent.  200  Aga- 
thines  à  moi  ^  reprit  le  Cocher , /'owr 
vous  mener  brillamment .  Qy  pour  for" 
mer  vos  chevaux.  Gardei-les  pour  ce 
îrijîe  Savant  qui  endoHrine  votre  fils. 

Les  Frivolités  appellent  trifiz 
tout  ce  qui  ei\férieux.  Ils  n'oublient 
rien  pour  Tégayer.  Ils  favent  qu'il 
faut  lire  :  mais  les  Livres  doivent 
amufer  fans  inftruire.  Les  Au- 
teurs du  tcms  montent  leur  efprit 
iur  ce  ton.  L'Amiral  donna  l'au- 
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mône  à  un  Sot  qui  avoir  fait  un  ex- 
cellent Livre  fur  les  devoirs  d'un 
Souverain  Patriote. 

Ils  ont  des  Tribunaux  de  Jufticc 
en  quantité  :  le  grand  Tribunal  a 
fon  Sanduaire  en  commun  avec 
des  Vendeufes  de  Romans  ,  &  des 
Marchandes  de  Modes.  On  voit  au 
rang  des  Juges  une  jeuneiïe  fleurie 
qui  n''a  pas  encore  la  libre  difpofi- 
tion  de  fon  patrimoine.  On  crain- 
droit  qu'elle  ne  le  diiTipât  en  équi- 
pages Se  en  foupers  fins. 

Ici  l'Amiral  nous  ramené  à  fes 
Vaiiïeaux.  Un  mois  s'étoit  écoulé , 
Se  il  en  falloit  deux  autres  pour 
achever  le  travail  ,  d'autant  plus 
qu'il  faifoit  conftruire  un  Navire 
d'avitaillement  pour  remplacer  la 
Pinque  Anne.  Mais  comment  fub- 
fîfler  ?  Et  comment  acheter  les  pro- 
vifions  pour  l'embarquement  ?  Les 
Agathines  qu'il  avoit  tirées  du  Tré-, 
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for ,  touchoient  à  leur  fin ,  &  îl  n^'a- 
voit  plus  de  rubans.  A  la  vérité  il 
lui  reftoic  des  dentelles  :  mais  il  fe 
fouvenoit  des  menaces  du  grand 
Contrôleur  ,  dont  il  craignoit  le 
crédit  à  la  Cour.  Il  apprit  bien  dans 
cette  conjoncture  à  eflimer  d^s 
talens  fur  lefquels  il  n^avoit  pas 
compté  en  quittant  TAngleterre. 
On  lui  avoir  demandé  plufieurs 
fois  des  Maîtres  à  Danfer,  &  des 
Leçons  de  Flûte.  Ce  n'eflpas  que 
la  Danfe  ôc  les  Inftrumens  du  pays 
n'eulTent  leur  mérite.  Mais  tout  ce 
qui  étoit  nouveau, &  fur  tout,  ce 
qui  avoit  pris  à  la  Cour,  étoit  fupé- 
rieur.  Il  avoit  réfifté  aux  follicita- 
tions,  parce  qu'il  avoit  befoin  de 
tout  ion  monde  pour  \qs  travaux 
de  FEfcadre  :  mais  il  étoit  encore 
plus  néceffaire  de  vivre  fauf  à  pro- 
longer le  féjour. 

11  choiût  donc  cinquante  fujets 
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parmi  ceux  qui  avolent  quelque 

teinture  des  deux  talens;  &  après 
huit  jours  de  répétitions  il  les  livra 
à  Tutilité  publique,  &  à  la  (uhfiC- 
tance  de  la  Flotte.  Qu'on  ne  s'ima- 
gine pas  que  TAmiral  regardât  faire 
les  bras  croifés.  Il  eut  pour  élevé 
en  fait  de  Danfe  le  fils  d'un  Général 
d'Armée  :  Je  voyois  venir,  dit-il, 
dans  la  maifon  un  Maître  de  Géo- 
métrie ,  Se  j'avois  honte  en  don- 
nant beaucoup  moins  de  tems , 
d'être  payé  au  triple.  Calcul  fait  le 
produit  QQS  Leçons  devoit  fuffire  à 
la  nourriture  de  l'Efcadre  ;  &:  il  lui 
vint  une  autre  refTource  pour  ache- 
ter les  provifions  de  l'embarque- 
ment. 

L'Empereur  s'impatienta  un  jour 
fous  l'opération  de  la  frifurerun 
Concert  l'attendoit.  Ce  moment 
d'humeur  allarm.a  la  Cour.  Cn  fc 
lappella  la  perruque  du  Capitaine 

liij 
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ATitchel.  Sa  toute-Elégance  en  de- 
manda une  à  Tilluflre  Quick. 
Quick  profita  de  la  conjoncture 
pour  remettre  fon  ancien  Maître 
en  faveur.  Il  dit  au  Monarque  que 
ce  qu^il  demandoit ,  éroit  un  effort 
du  génie  Européen  :  qu'à  la  vérité 
lui  Quick  étoit  bon  pour  Texécu- 
tion  ;  mais  que  pour  le  plan  il  fal- 
loit  Je  chercher  dans  la  tête  de  TA- 
miral.  L'Amiral  fut  mandé  après 
une  inflrudion  fecrettc  du  géné- 
reux Quick.  Cependant  avant  tout 
îl  crut  devoir  prévenir  le  grand 
Contrôleur  dçs  Modes,  afin  de  ne 
pas  s'cxpofer  à  fon  refTentimenr. 
L'Einpereur  me  demande  une  Perru- 
que,  lui  dit-il  :  «  une  Perruque  ! 
«  répliqua  vivement  TOfficier  de 
M  la  Couronne,  fçavez-vous  que 
»  parmi  les  nouveautés  que  je  re- 
»  fervois  à  cette  Nation  qui  s'amu- 
»  fe  ,  Si  qui  s'ennuye  rapidement 


»  de  tour,  celle-là  tient  le  premier 
«  rang  !  par  tous  les  Cieux  ! . . . .  il 
»  alloit  éclater  ....  «  mette^  vous  à 
ma  place,  répondit  doucement  TA- 
miral ,  il  s'agit  de  notre  fubfijfanceé 
Je  n'ai  plus  ni  rubans,  ni  Agatines, 
Il  eft  vrai  qu'il  me  refie  des  dentelles , 
mais  vous  m'avc^  interdit  toutes  ces 
rejfources ....  «  Des  dentelles  /  re- 
»  prit  le  Contrôleur  en  fe  calmant; 
»  eh  bien  livrez  moi-les,  &  je  vous 
^  abandonne  la  gloire  &  le  profit 
»  de  la  Perruque  «.  Il  y  avoir  long- 
tems  qu'il  avoit  tenté  de  donnci* 
des  dentelles  à  la  Nation  :  mais 
n'ayant  pas  de  modèle  à  montrer, 
elles  étoicnt  encore  à  naître.  Les 
Ouvriers  de  Tlile  n''ontpas  TeTprit 
créateur  :  ils  enjolivent  feulement 
ce  qui  eft  créé.  L'Amiral  accepta 
la  propofition  ,  &  la  Perruque  Im- 
périale parut  le  huitième  jour  fut 
la  tête  du  Monarque  qui  fonda  fu£ 
I  iiij 
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le  champ  une  école  d'élevés  pour 
fatisfaire  à  remprefîement  du  Pu- 
blic, du  Public  du  bon  ton,  qui 
n'ofoit  plus  fe  montrer  en  cheveux. 
Il  ne  s'en  tînt  pas  là. 

N  ous  avons  dit  que  Tlfle  Frivole 
avoifine  trois  grands  Etats.  Il  eft 
arrivé  plus  d'une  fois  qu'après  de 
longues  guerres  elle  en  a  reçu  des 
conditions  de  paix  fort  dures.  Mais 
jamais  rien  n'a  pu  affoiblir  un  droit 
qu'elle  s'eft  acquis  fur  eux,  celui 
de  régler  la  forme  de  leurs  habits, 
&  tout  leur  ajuftement.  Le  Mo- 
narque fit  partir  trois  perruques  ^ 
c'eft-à-dire  ,  trois  modèles  à  fui- 
vre  pour  les  trois  Etats  :  Se  le  i:é^ 
for  fe  r'ouvrit  pour  l'Amiral ,  qui 
poufla  (es  recherches  fur  les  moeurs 
des  Frivolités.  Il  n'efl  point  de  Na- 
tion qui  ait  des  moeurs  fi  élégantes. 
Il  efl:  étonnant ,  ajoute-t-il ,  qu'en 
il  peu  d'années  ils  ayent  furpafTé 
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Its  François.  Ils  aurorcnt  peut- 
être  dû  s'en  tenir  aux  Leçons  de 
leurs  Maîtres  :  mais  en  fait  d''élé- 
gance,  leur  imagination  efl  trop 
vive  pour  s^arrêter. 

Entrez  dans  un  cercle  avec  un 
air  brillante,  Se  un  habit  de  goût, 
on  vous  accueille  avec  toutes  les 
grâces.  La  compaonie  fentoit  qu'il 
lui  manquoit  quelque  chofe,  cé^ 
toit  vous.  Vous  vous  trouvez  des 
perfeftions  dont  vous  ne  vous  dou- 
tiez point. 

Les  Frivolités,  pour  vous  ac- 
corder leur  amitié,  ne  vous  de- 
mandent pas  des  vertus,  mais  des 
agrémens.  On  vous  fuppofe  tou- 
}Ours honnête  homme;  mais  prou- 
vez bien  que  vous  êtes  joli  hom- 
me. Avez-vous  befoin  de  leurs  fer- 
vices?  Priez-les  ils  vous  fupplienC 
d'ordonner  ;  5c  vous  avez  toujours 
la  confolation  de  les  voir  furieux 
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de  n'avoir  rien  fait.  L'AmîraIcom=' 
ptoit  fur  un  Protefteur  qui  Tavoic 
comblé  de  belles  paroles,  il  y  eut 
recours,  yo'dà  tout  ce  que  je  puis 
pour  vous ,  dit  rimportant  en  ti- 
rant fon  flacon  :  ce  flacon  étoit 
plein  d'une  eau  qui  fe  diflile  Se  fe 
bénit  à  la  Cour.  Tout  le  monde 
poli  fe  pique  d'en  avoir,  fur  tout 
les  Grands ,  &  ils  en  diflribuent  li- 
béralement à  qui  en  veut. 

Les  Grands  ne  fe  reiïemblent 
pas  par  tout.  Un  homme  à  qui 
bien  des  gens  viennent  fouhaiter 
le  bon  jour ,  Se  qui  ne  le  fouhaite  à 
pcrfonne,  qui  voit  beaucoup  d'c- 
tofFes  Se  de  bijoux  dans  fa  matinée, 
qui  fait  répéter  aux  glaces  des  ma- 
gots de  grand  prix  ,  qui  a  quan- 
tité de  chiens  Se  de  chevaux  ,  qui 
fait  de  grands  repas  dans  un  faloii 
bien  verni ,  Se  qu'on  applaudit  tou- 
jours, cet  homme  efl  appelle  grand 
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chez  les  Frivolices,  Se  on  lui  doit 
de  grands  refpeds,  de  la  politeffc 
aux  autres. 

Elle  efl:  Tame  des  Frivolités  îa 
politeiïe.  Il  vaudroit  mieux  avoir 
trahi  fon  ami ,  que  d'eftropier  un 
compliment.  Un  homme  vraiment 
poli  a  un  bonnet  pour  ne  jamais 
fe  couvrir,  il  defhne  bien  une  ré- 
vérence ,  &  n'appelle  pas  fa  fem- 
me ,  ma  femme.  S'il  ne  faifoit  pas 
tout  cela ,  il  auroit  beau  être  liant, 
attentif,  complaifant,  il  ne  feroit 
pas  poli.  Pour  Têtre ,  il  faut  encore 
obferver  fcrupuleufement  tous  les 
titres.  Ils  ne  difent  pas  feulement 
en  parlant  de  l'Empereur  fa  toute- 
Elégance  a  ouvert  le  Bal  :  c^'efl: 
également  fa  toute-Elégance  qui 
eternue.  Un  infolcnt  s'avifa  de  dire 
à  un  Miniftre  vous  êtes  un  foc. 
Tout  le  monde  fut  indigné  de  ce 
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qu'il  n'avoît  pas  dit ,  votre  éclatante 
Lumière  eji  unefote. 

Ils  obfervent  les  décences  avec 
autant  de  rigueur.  Un  homme  en 
place  qui  vole  en  grand ,  efl:  en 
grande  confidération  :  fi  avant  fa 
fortune  il  eut  pris  quelques  Aga- 
thines  fur  un  chemin,  on  auroic 
puni  l'indécence.  Une  beauté  par- 
donne tout  à  un  téméraire,  hors 
les  expreffions  peu  délicates.  Un 
mari  ne  prétend  pas  gêner  le  coeur 
de  fa  femme  :  mais  il  éclateroit 
û  Ces  amufemens  n'étoient  pas  dé- 
cens. A  l'arrivée  de  l'Amiral  on 
formoit  un  établilTement  où  le 
fexe  fubalterne  pourroit  perdre  fa 
vertu  avec  décence. 

Chez  les  Frivolités  comme  en 
Europe  on  parle  beaucoup  mérite, 
II  faut  dçs  hazards  finguliers  pour 
en  tirer  parti  :  mais  c'cft  un 
point  bien  décidé  ^u'il  efl  plus 


avantageux  d'être  goûté.  Cetrs 
qui  le  font ,  ne  favent  à  quoi  ris 
le  doivent ,  au  tour  de  leur  vifa- 
ge ,  à  leur  maintien,  ou  à  leur 
façon  de  rire.  Parmi  les  fujets  qui 
réurnrient,  l'un  fe  met  bien,  celui-* 
îà  eft  beau  Joueur,  l'autre  conte 
joliment.  On  ne  feroit  point  fur- 
pris  de  voir  un  Courtifan  difgra- 
cié ,  parce  qu'il  auroit  l'air  gau« 
che. 

Il  n^'en  eft  pas  de  l'honneur 
comme  du  mérite.  Il  en  faut  ab- 
foîument ,  ôc  ils  en  mettent  par 
tout.  Ils  n'ont  pas  le  plaifir,  mais 
l'honneur  de  vous  voir ,  de  vous 
parler ,  de  vous  fervir ,  Se  de  rami- 
per  fous  les  titres.  Ils  ont  pour  les 
Pupiles  des  Tuteurs  d'honneur, 
dans  les  Tribunaux  des  Confeil- 
îers  d'honneur  ;  dans  les  Hôpi- 
taux des  Economes  d'honneur  ; 
Si  toutes  les  femmes  attachées  à 
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ïa  Cour  font  Dames  cI'honneUf« 
Les  Profeffions  élevées  rougiroienc 
de  faire  payer  leur  travail  au  Pu- 
blic; mais  elles  acceptent  de  grands 
honoraires.  La  NoblelTe  fur  tout 
excelle  en  honneur.  Un  Noble 
Frivolité  qui  aura  eu  le  malheur 
d'être  mauvais  mari ,  mauvais  pè- 
re ,  Citoyen  inutile ,  fe  reflbuvient 
toujours  de  Thonneur  pour  le  re- 
commander à  fon  fils  :  &  le  fils 
comme  le  père  a  grand  foin  de  ne 
tenir  que  fa  parole  d  honneur,  de 
ne  payer  que  fes  dettes  dlion- 
neur ,  &  de  tuer  quelquefois  par 
honneur.  Les  femmes  ont  leur 
honneur  à  part.  Elles  ont  de  ii 
grands  principes  pour  le  conferver, 
qu'on  les  a  encore  rendu  dépo- 
lîtaires  de  celui  de  leurs  maris.  Ce- 
pen  iant  les  femmes  du  haut  iïûe 
ont  refufé  le  dépôt ,  parce  (qu'elles 
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font  fujettes  à  des  vapeurs  qm  îcuf 
donnent  des  diftraâ:ions. 

L^honneur  fait  les  Guerriers  : 
c'efl:  la  Capitale  qui  fournit  les 
Officiers  Généraux  :  on  y  prend 
un  foin  tout  particulier  de  leur 
éducation.  Un  jeune  Seigneur  que 
Ton  delline  au  Commandement , 
doit  avoir  le  meilleur  Tailleur, 
le  Parfumeur  le  plus  exquis ,  TE- 
quipage  le  plus  brillant,  la  Livrée  la 
plus  lefle  ;  il  doit  jouer  beaucoup , 
danfer  fouvent,  être  à  tous  les 
Spedacles,  ôc  imaginer  quelque 
chofe  fur  riiabillemcnt  de  la  pre- 
mière Troupe  qu^on  lui  confie. 

Cette  élégance  de  mœurs  fi 
répandue  dans  le  beau  monde ,  a 
paifé  au  peuple.  Une  Marchande 
mêle  à  fon  commerce  des  maniè- 
res, des  propos,  des  grâces  qui 
féduifent  les  bourfes.  L'Artifui 
s'câ  poli  avec  fes  ouvrages.  Le 


Domeftîque  fait  qu'on  le  prend 
bien  moins  pour  le  Tervice  utile, 
que  pour  le  fervice  brillant ,  il  s'y 
ajufie  :  Se  lorfque  du  derrière  du 
caroiïe  il  paflera  dedans ,  il  ne  fera 
pas  déplacé.  11  faut  être  bien  fami- 
lier avec  les  vifages  pour  ne  pas  fe 
méprendre  entre  la  femme  qui  ferty 
&  la  maîtrefle  qui  eft  fervie.  Les 
Arts  d'agrémens ,  la  Danfe ,  la  Mu- 
iique ,  la  Parure  font  defcendus  à 
tous  les  étages.  Encore  quelques 
nuances,  ôc  il  ne  manquera  au  peu- 
ple pour  être  bonne  compagnie  , 
que  de  pouvoir  dire  mes  Gens ,  mon 
Hôtel ,  mes  Terres,  mes  Ayeux. 

Les  Frivolités  ont  porté  cette 
élégance  de  mœurs  jufqu'au  fein 
de  la  Religion.  La  bonne  compa- 
gnie va  quelquefois  dans  les  Tem- 
ples pour  pafTer  le  tems.  Elle  s'y  oc- 
cupe à  fe  faluer,  à  fe  re$»arder,  à 
décider  les  vifages  &  les  étoifeî 


îufqu'au  moment  de  Tlnf^ruc^îon, 
Le  Chapelain  Richard  W'^altcr  dit 
qu'il  y  amufa  (es  yeux  ôc  fes  oreilles, 
L'Inftrufteur  débuta  par  un  com- 
pHment  au  grand  Prêtre  de  la  Ca- 
pitale 5  &  des  révérences  à  rAflem- 
blée.  Après  quoi  il  prononça  un 
difcours  très-fleuri  fur  des  vertus  fi 
déhées,  qu'elles  ne  donnolent  au- 
cune prifc.  Ils  adorent  le  Soleil  ;  ils 
voudroient  bien  l'aimer  ,  mais  la 
façon  les  embarraffe.  Lui  doivent- 
ils  de  Tamour  à  caufe  qu'il  les 
échauffe  ù"  les  éclaire  ,  ou  parce 
qu'il  ejî  chaux  &'  lumineux  en  lui- 
même  ?  C'eft  une  difpute  de  cent 
ans.  Ils  ont  profcrit  la  Poligamie, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Soleil  ôc 
qu'une  Lune  :  mais  un  mari  fait 
bien  qu'il  doit  tâcher  de  plaire  à 
plufieurs  femmes ,  ôc  hs  femmes 
auroient  un  air  bien  fauvage  fi  elles 
s^en  fâchoient.  Un  dogme  capital 


ide  leur  Religion ,  c'efl;  de  conJam^ 
nef  toutes  les  autres.  Cependant 
Kichard  Walter  Te  laifla  faifir  à  Tef- 
prit  de  converfîon  :  il  entreprit  cel- 
le d'une  beauté  de  la  Cour  ,  qui 
avoir  quelquefois  des  caprices  de 
vertu ,  &  qui  par  un  air  de  Philofo- 
phic,  mêlé  aux  grâces,  donnoit  le 
ton  aux  beaux  cercles.  Il  y  avoic 
fur  tout  deux  obfl^cles  à  vaincre  : 
il  falloir  la  déCabufer  fur  la  divinité 
du  Soleil ,  il  y  réufîit  :  la. détacher 
de  dix  Amans  à  qui  elle  étoit  fidelle, 
il  en  vint  à  bout.  Que  vous  allez 
être  heureufc,  s'écria-t'il  !  arrachez 
donc  vite  ce  Zirphos  qui  vous  dé- 
voue à  Terreur.  Cétoit  l'image  du 
Soleil,  qui  fut  autrefois  un  fîgnede 
Religion  ;  mais  que  Tefprit  de  la 
Nation  a  tourné  en  ornement  ga- 
lant. Que  dis-tu  s'  malheureux  !  re- 
prit la  Catéchifée.  Mon  Zirphos  ! 
l'éclat  de  ma  parure  /  tu  m'arrache^ 
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rois  plutôt  mon  exijience.  Dès  CC 
moment  tout  fut  dit ,  rien  ne  Te  fit. 

Au  refle  leur  converfation  eft 
aufTi  élégante  que  leurs  moeurs. 
Elle  reffemb'e  à  leurs  Boutiques  de 
Modes.  C'efl:  une  broderie  fur  de 
jolis  riens ,  une  garniture  d'équivo- 
ques, une  bigarrure  de  queiiions 
qui  n'attendent  pas  les  réponfes  , 
un  aflbrtiment  de  plaifanteries 
dont  on  rit  toujours  par  provifîon  , 
fauf  à  chercher  après  de  quoi  Ton 
a  ri.  Je  ne  pouvois  m'empêcher 
moi-même,  dit  TAmiral,  de  fou- 
rire  à  leurs  gentilleffes  toujours  vi- 
ves ôc  légères,  parce  qu'ils  ne  pro- 
mènent leurs  idées  que  fur  les  fur- 
faces. 

Si  les  mœurs  des  Frivolités  font 
m  élégantes,  la  nature  ,  ajoute-t'il, 
leur  a  donné  des  fenfationsà  part. 
La  beauté  a  des  droits  par  tout  : 
mais  dans  la  Ville  de  TETprit  elle 
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tourne  toutes  les  têtes.  C'efl  une 
Comète  qu'on  obferve  ,  qu'on  fuie 
dans  tous  Ces  mouvemens ,  qu'on 
intercepte  dans  fa  courfe ,  on  ne 
voit  qu'elle  ,  on  ne  parle  que  d'elle. 

Il  efl:  de  petits  fiéges  à  la  Cour 
fort  peu  commodes,  Se  très-goutés  : 
on  a  vu  manquer  de  grands  maria- 
ges ,  parce  que  l'époufe  n'auroit 
pas  le  plaifir  de  s'y  alTeoir. 

Ils  aiment  l'apparence  des  ri- 
chefies ,  plutôt  que  les  richefles» 
Qu'après  avoir  fondé  leur  bourfe  , 
ils  n'y  trouvent  pas  de  quoi  prêcer  à 
un  ami  ,  ils  s'en  confolent  en  lui 
montrant  un  meuble  dégoût. 

Ils  ne  demandent  pas  fi  l'année 
fera  abondante  ,  fi  le  commerce 
s'étend ,  s'il  y  a  de  grands  Magif- 
trats,  de  grands  Minières  :  ils  cou- 
rent à  une  nouvelle  garniture  de 
cheminée,  ils  foupirent  après  un 
ballet. 


Ils  mettent  toute  leur  Ville  en 
fête  pour  une  Vidoir'^^  qui  les  ruine; 
6c  ils  ne  donnent  pas  un  ligne  de 
joye  pour  une  bonne  Loi  qu'on 
propofe.  Ils  aiment  palTionnément 
leur  Souverain  :  ils  l'admirent  en- 
core plus.  Ils  comptent  fes  Gardes, 
fes  Officiers  ,  fes  Equipages ,  (es 
Châteaux,  les  Diamans  de  fa  Cou- 
ronne ,  Se  jamais  fes  bienfaits.  Si  on 
leur  difoit  qu'il  efl:  une  Cour  plus 
fage  dans  (es  vues  ,  plus  profonde 
dans  fa  politique  ,  ils  écouteroienc 
froidement  ;  mais  fi  on  ajoutoic 
qu'il  en  efl;  une  plus  brillante ,  il 
faudroit  fe  couper  la  gorge  avec 
eux.  On  ne  les  entend  jamais  dire 
qu'ils  fervent  l'Etat  ;  mais  ils  répè- 
tent fans  cefie  que  leur  fortune,  leur 
vie ,  tout  leur  êf.re  efl  à  l'Empereur. 
Un  Citoyen  qui  diroit  bien  férieu- 
fement  qu'il  ejïbeau  de  mourir  pour  la 
Patrie ,  fe  donneroit  un  ridicule. 
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Le  ndicnle  les  amufe  toujours 
fupérieurement.  Arriva  rAmbafla- 
deur  d'une  Naiion  voifine ,  l'une  de 
celles  qui  avoient  reçu  les  perru- 
ques. Il  demandoit  aux  Frivolités 
de  renoncer  à  une  branche  de  leur 
commerce  ,  ou  de  fe  réfoudre  à  la 
guerre.  Ce  fut  un  grand  bonheur 
pour  lui  ôc  pour  la  Nation  qui  Ten- 
voyoit ,  d'avoir  un  nez  trop  long, 
âc  une  perruque  qui  le  coëftoit  mal. 
On  faifit  ces  deux  ridicules ,  ons^'en 
entretint  beaucoup ,  on  en  rit  en- 
core plus ,  Se  dans  l'accès  de  cette 
belle  humeur,  on  le  reavoya  con- 
tent. 

Quelquefois  leurs  fenfations 
font  fi  fortes  .  qu'elles  troublent  le 
repos  public  ;  TAmiral  en  fut  té- 
moin. Un  Miniflre  du  Soleil  fut 
accufé  d'avoir  féduit  une  Vierge 
par  la  magie.  On  n'y  croyoit  plus , 
la  moitié  de  l'Ifle  y  crut.  Tout  prie 


parti  pour  ou  contre.  On  eût  dît 
que  le  falut  de  TEtat  étoit  attaché 
à  la  virginité  de  cette  fille ,  <Sc  à  la 
continence  du  Miniflre.  Peu  de 
tems  après ,  une  Actrice  qui  plaifoit 
difparuc  du  Théâtre  ;  mille  cris  la 
Tedemanderent  :  les  hommes  ju- 
roient  de  quitter  leurs  Emplois  ;  & 
les  femmes  de  ne  pas  revoir  lenrs 
maris, qu'on  ne  Teiit  rendu.  Ce- 
pendant les  révolutions  y  font  peu 
à  craindre.  Une  fantaifie  d'agré- 
ment qu'on  imagine  à  propos  , 
une  Chanfon  nouvelle  peut  les 
appaifer. 

Dès  qu'on  connoît  les  fenfations 
&  les  moeurs  des  Frivolités ,  on  ne 
doit  plus  être  furpris  de  certains 
ufages.  C'en  eft  un  de  s'aimer 
beaucoup  au  commencement  de 
chaque  année.  On  fe  cherche  ,  on 
fe  complimente ,  on  fe  fait  des  pré- 
fens.  Ce  feroit  la  Ville  du  monde 
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ïa  plus  commerçante,  fi  la  pafîion 
des  étrennes  duroic  toujours. 

Une  femme  le  jour  de  Tes  noces 
fufpend  fa  dot  à  fon  cou  &  à  (es 
oreilles  :  &  le  mari  meuble  la  mai- 
fon  fupérieurement  en  vendant 
une  Terre. 

On  voit  dans  les  anticham-bres 
ôc  derrière  les  caroffes  un  choix  de 
la  jeunefle  de  ITfle,  qui  ruine  ma- 
gnifiquement {es  maîtres.  Les  Pro- 
vinces regrettent  deux  cens  mille 
artifans  ou  laboureurs  :  qu'en  fe- 
roient-elles  fi  on  les  leur  renvoyoit 
avec  les  mœurs  élégantes  de  la 
Capitale. 

Il  y  a  une  nobîefie  pauvre  :  c'efl 
unufage  qu'elle  le  foit  toujours  :  le 
commerce  pourroit  renrichir,mais 
il  la  dèshonoreroir. 

L'ordre  des  Juges  efl;  fort  nom- 
breux. Un  afpirant  cft  examiné 
bien   férieufement.    La  première 

queftion 


i^Dcflion  qu'on  lui  fait ,  c'cfl  fur  le 
nombre  des  agathines  qu'il  pofîé- 
de  :  s'il  répond  bien  à  celle-là,  il 
eft  sûr  de  fatisfaire  à  toutes  les  au- 
tres. C'efl  un  ufagc  de  fe  faire  ju- 
ger dans  plufieurs  Tribunaux  fur  la 
même  affaire.  Il  faut  la  commen- 
cer dans  fa  jeunefTe  fi  on  veut  en 
voir  la  fin.  Je  plaignis  beaucoup  ^  dit 
TAmiral,  un  malheureux  qui  venait 
de  gagner  un  procès.  11  s'agifToit  d'un 
chanîp  ,  mais  le  champ  ne  fuffifoic 
pas  pour  payer  l'homme  de  loi  qui 
avoir  inftruit  l'affaire.  Ses  pièces 
d'écriture  auroient  couvert  le 
champ  :  or  il  efl  décidé  qu'un  pié 
quarré  d'écritures  contenticufcs , 
vaut  plus  qu'un  pié  quarré  de  terre. 
Souvent  la  fortune  d'un  particulier 
dépend  de  la  couleur  du  papier 
qui  contient  fon  titre  :  il  feroit  nul 
s'il  n'étoit  pas  couché  fur  un  pa- 
pier couleur  de  lilas. 

K 
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La  Religion  a  plus  deMiniflres 
qu'on  ne  voit  de  Marchands  à  la 
Bourfe  de  Londres.  La  plupart  font 
fort  jeunes  afin  de  ne  pas  effrayer 
les  profanes  qui  viennent  deman- 
der des  confeils  de  fageffe.  La  leur 
eft  renfermée  dans  un  cercle  bien 
déterm.iné.  Qu'ils  foient  fidèles  à 
la  forme  de  leurs  vêtemens  &  à  la 
mefure  de  leurs  cheveux,  qu'ils 
chantent  des  hymnes  au  Soleil  aux 
heures  marquées  ;  &  fur  tout  qu'ils 
protègent  toujours  qu'une  belle 
femme  n'eft  pas  aimable  ,  ils  peu- 
vent fuivre  leurs  goûts  dans  tout  le 
refte. 

Il  en  efl:  parmi  eux  qui  font  en- 
vironnés de  l'éclat  desrichefTes  :  ils 
n'en  font  pas  de  cas  ;  mais  ils  crain- 
droient  de  tomber  dans  le  mépris 
de  la  nation ,  s'ils  ne  décoroient  pas 
leurs  vertus.  On  compte  plus  de 
deux  mille  Temples  où  l'on  a  pro- 
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digue  les  autels  &  les  petits  orne- 
înens.  On  voit  fouvent  Tautel  du 
Soleil  abandonné  ,  tandis  que  ceux 
des  planètes  &  des  conilellations 
font  entourés  d'adorateurs. 

C'eft  dommage  que  l'Amiral 
n'ait  pas  eu  plus  de  tems  à  perdre 
dans  ride  ,  nous  aurions  eu  une 
anatomie  plus  exafte  de  cette  na- 
tion finguliere.  Le  travail  de  ÏEC- 
cadre  s'achevoic  ,  les  vaiiïeaux 
étoient  radoubés,  le  navire  d'avî- 
taillementfini,  les  provifions  em- 
barquées. On  n'attendoit  que  le 
vent  pour  mettre  à  la  voile ,  &  il 
étoit  tems.  L'Amiral  pendant  fa 
longue  &  terrible  navioation,  avoic 
travaillé  fans  celle  à  élever  l'ame 
de  fon  Efcadre  :les  mots  de  patrie, 
de  liberté  ^  de  grandeur  angloife  j. 
d'immortalité  ,  à  force  de  frapper 
les  oreilles,  avoient  palTé  dans  les 
coeurs.  Il  n'y  avoit  pas  un  foldat , 
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pas  un  matelot  qui  ne  Te  regardât 
comme  environné  de  la  Chambre 
des  Communes ,  ôc  qui  ne  crût  voir 
Içs  yeux  de  l'Angleterre  tourne's 
fur  lui. 

Telle  étoitla  fîtuation  des  âmes 
larfqu'ils  entrèrent  dans  TlOe  t  mais 
leur  commerce  avec  une  nation  fi 
fleurie  ,  &  peut-être  les  alimens  qui 
travailloient  fur  leur  conftitution 
îcs  avoient  bien  changé.  Ils  n'é- 
toient  plus  d'humeur  à  chercher 
des  dangers  ou  âcs  ennemis,  à  vi- 
vre dans  la  peine  ou  à  méprifer  la 
vie  ;  &  ils  commençoient  à  rire 
avec  les  Frivolités  de  toutes  ces 
vertus  mâles  qui  fondent ,  augmen- 
tent ôc  perpétuent  les  Etats  libres. 
L'Amiral  ne  s'en  appercevoit  que 
trop,  &  il  prefibit  l'embarquement. 
Il  eut  fon  audience  de  congé. 
L'Empereur  ne  confentit  au  départ 
cpk  une  condition  ,  qu'il  laifleroic 
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dans  rifle  quatre  hommes  au  choix 
de  fa  toute  -  élégance.  L'Amiral 
frémit  mal -à- propos  :  mais  on 
craint  toujours  pour  ce  qu^on  vcuz 
le  plus  conferver.  11  apprchendoit 
que  !e  choix  ne  tombât  fur  les  Ca- 
pitaines ou  les  Pilotes  :  il  fut  bien- 
tôt rafTuré.  Les  Elus  furent  les  trois 
frizeurs  qui  pouiToient  vivement 
l'honneur  de  la  perruque  Se  les  chi- 
gnons déroute  efpécc.  Le  quatriè- 
me fut  un  foldat  m.écanicicn  qui 
alloit  à  l'immortalité  par  une  in- 
vention admirable  :  «72  équipage  d'été 
oii  des  foufflets  intérieurs  enfan- 
toient  dts  zéphirs  toujours  rafrai- 
chiflans. 

Cependant  le  vent  favorable  fe 
faifoit  encore  attendre  ;  âc  en  Ta:- 
tendant  l'Efcadre  defœuvrce.  par- 
courut les  environs  de  la  Capitaic. 
Quelques  Matelots  s'écartèrent  fur 
une  chaîne  de  montagnes  où  les 
K  ijj 
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terres  étoient  brûlées ,  fans  arbres , 
fans  herbes ,  femées  de  pierres  crif- 
talifées  &:  de  marcaffues  oùles  vei- 
nes d'or  paroiffoient.  L'Amiral 
averti  sV  iranfporta  avec  fes  Ex- 
perts en  mines.  Il  examina  le  com- 
mencement, la  fin  &  la  qualité  des 
Marcaffires,  il  fit  fouiller  en  plu- 
fieurs  endroits,  il  prit  îa  pofîtion 
jiiflc  du  terrein  &  levint  àTEfca- 
dre.  La  joye  s'y  étoit  répandue , 
toutes  les  imaginations  éioient  au 
fonds  de  la  mine ,  on  y  trouvoit  des 
tréfors  immenfes,  on  eftimoit  déjà 
îe  tems  pour  les  tirer  :  le  féjour  dans 
cette  ïfle  dcHcieufeen  deviendroic 
pins  long  ;  fçavoit-on  même  fi  on 
la  quiteroic  ?  ou  s'il  falloir  enfin 
partir,  on  partiroit  du  moins  char- 
gé de  richeiïcs  que  les  Lifulaires  ne 
difputeroienr  point,  n'en  connoif- 
fant  pas  le  prix.  Ce  n'ctoit  pas  là 
l'idée  de  l'Amiral ,  il  impofafiknce 


fur  la  mine  :  &  c'eft  dans  ce  mo- 
ment qu'il  fit  jurer  de  ne  pas  révéler 
rifle  Frivole  ,  après  avoir  défendu 
fous  peine  de  la  vie  de  quitter  le 
bord. 

Jamais  les  délices  de  Tlfle  ne  fe 
peignirent  à  nos  marins  fi  vive- 
ment. La  confl:ernation  fut  géné- 
rale, elle  n'avoitpas  été  fi  grande 
dans  les  horreurs  des  tempêtes.  Il  y 
eut  même  pour  la  première  fois  des 
plaintes  &  des  murmures.  Mais 
l'Amiral  outre  la  force  du  com- 
mandement ,  avoit  cette  autorité 
naturelle  que  donnent  les  grandes 
vertus  ,  &  il  fe  flattoit  bien ,  dès 
qu'il  auroit  remis  en  mer,  de  ren- 
dre à  ces  âmes  aiïbiblies  leur  pre- 
mière vigueur.  Le  lendemain  un 
vent  d'Ouefi:  fouffla.  II  mit  à  la 
voile  pour  aller  prendre  Payta  ville 
du  Pérou  où  les  Efpagnols  fe 
croyoient  bien  en  fûrecé.  On  peut 
Kiv 


lire  dans  THiftoire  de  fon  voyage 
le  refle  de  Tes  expéditions  qui  ne 
font  pas  de  mon  fujet. 

Mais  je  demande  permilllon  de 
réfléchir  à  la  hâte.  Un  accès  de 
citoyen  me  faifit.  Cela  arrive  adez 
naturellement  en  parlant  de  Tcf- 
prit  Anglois.  L'Amiral  Anfon  dé- 
couvre dans  un  beau  climat  une 
nation  facile  à  foumettre  &  des 
jnines  d'or.  Il  exige  un  ferment 
de  filencc  ,  il  en  fait  un  fecrec 
d'Etat.  Ne  projette- t'il  point  de 
faire  un  jour  cette  conquête  ?  Et 
pourquoi  ne  la  tenterions  -  nous 
pas  ?  Laiflerons-nous  toujours  aux 
PuifTances  Maritimes  le  foin  de 
découvrir  &  de  conquérir  ?  Ne 
fommes-nous  pas  auiTi  Maritimes 
qu^elles  ,  puifquc  nous  touchons 
la  Méditerranée  d'une  main ,  & 
rOcéan  de  l'autre  r*  Prévenons  les 
Anglois  :  Qu  fî  la  juflice  nous  em- 
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f»écïic  d'envahir  ,  ne  pouvons-* 
nous  pas  du  moins  établir  un  com- 
inerce  Ictjitime  ôc  très-avanta- 
geux  avec  rifle  Frivole  ?  L'Amiral 
convient  qu'elle  ne  met  pas  en- 
core dans  fon  luxe  le  goût  qui 
règne  à  Londres  :  mais  le  gouc 
dç  Londres  vaut-il  les  enchante- 
mens  de  Paris  ?  Quelle  avidiié 
n'auroicnt  pas  les  Frivolités  pour 
nos  peintures  des  Gohelins  ^  nos 
yernis  de  Martin ,  nos  bijoux  émail- 
lés  ,  nas  cpées  démafqiùnées  ,  nos 
étoffes  de  Lyon  ,  &  tour  ce  monde 
d'ajuflemens  qui  diflingue  nos 
hommes  ,  ôc  qui  donne  te  prix  à 
nos  femmes  f  Ne  fommes  -  nous 
pas  îes  vrais  faiicurs  ôc  les  four- 
nifleurs  de  l'Europe  ?  Sçavons- 
nous  même  fi  nos  Romans  ,  nos 
Comiédies  ôc  nos  Opéra  qui  fe 
multiplient  avec  tant  de  fuccès , 
n'y  formeroienc  ras  encore  une 
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branche  de  commerce  ?  Rafliirons 
pourrant  les  deux  (txes.  Nous 
ne  porterions  à  ces  Américains 
que  le  Tupcrflu  de  notre  fuperfîu, 
Se  nous  rapporterions  leur  or 
dont  iis  fe  pafTent  fort  bien. 
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A 

UNE  DAME 

ANGLOISE, 


^IMPADAME, 


Si  vous  étiez  née  à  Paris ,  Védu-- 
cation  vous  auroit  fauve  bien  des 
ridicules  Que  vous  avez  apportés 
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Je  Londres.  N'en  euiïiez  -  vous 
qu'un ,  on  riioit  :  &  il  efl  humi- 
liant de  faire  rire.  Moi  qui  n'en 
ris  pas,  j'ofe  vous  en  parler.  Après 
cela  me  conferverez-vous  votre 
amitié  ?  Vous  feriez  encore  An- 
gloifc,  &  mon  but  eft  de  vous 
rendre  Françoife.  Ce  n'ell  pas 
affez  de  Têtre  par  le  noeud  conju- 
gal ,  il  faut  le  devenir  par  principes. 
Connoiffez  Taimable  Nation  qui 
vous  adopte.  Eîle  vous  parlera  des 
vices ,  jamais  des  ridicules.  Vous 
en  montrez  chez  vous.  Vous  en 
portez  dans  les  cercles.  Vous  en 
promenez  dans  le  Public. 

Vous  en  montrez  chez  vous  : 
il  y  a  fix  mois  que  le  Sacrement 
vous  lie  ,  Se  vous  aimez  encore 
votre  Mari  !  Votre  Marchande  de 
Modes  a  le  même  foible  pour  le 
lien  ;  mais  vous  èzcs  Marquife. 

Garderez -vous  long -rems  cet 


aîr  de  réferve  i\  déplacé  dans  le 
mariage,  Se  qu'on  ne  pardonne 
qu'aux  Afpirantes.  Un  Cavalier 
vous  trouve  belle ,  vous  rougiiîez. 
Ouvrez  les  yeux.  Ici  les  Dames  ne 
rougiflent  qu'au  pinceau. 

Pourquoi  cet  oubli  de  vous- 
même  lorfque  votre  mari  eft  ab- 
fent  ?  Revient-il?  Vous  vous  parez. 
Je  vous  croyois  bien  jeune  Se  vous 
êtes  b!cn  vieille.  Vous  remontez  au 
tems  des  Patriarches.  Empruntez 
le  Code  de  la  Parure  moderne , 
vous  y  lirez  qu'on  fe  pare  pour  un 
Amant,  pour  le  Public,  ou  pour 
foi -même. 

5i  je  voulois,  Madame ,  je  vous 
pcrdrois  de  réputation  dir  votre 
vie  du  matin.  On  vous  trouve  le- 
vée à  huit  heures  ;  fi  vous  fortiez 
du  Bal  vous  feriez  dans  la  règle. 
Et  que  faites-vous?  Vous  êtes  en 
conférence  avec  votre  C'iiiinier  ôc 


(230) 

votre  Maître -d'Hôiei.  Apprenez 
que  c'efi:  au  mari  à  ccrPipter ,  à 
payer  ,  quoique  ce  foit  toujours 
chez  Madame  qu''on  foupe.  Que 
faites-vous  encore  ?  Vous  écrivez 
à  des  amis  auffi  froids  que  leur 
patrie,  qui  n''ont  que  des  moc.irs  , 
de  la  liberté  Se  du  bon  fens.  Que 
fçais-je  !  Vous  tifez  la  Morale  & 
l'Hiftoire,  tandis  que  les  plumes 
Françoifes  enfantent  chaque  jour 
des  volumes  d'efprit.  Que  de  bon- 
nes plaifanteriesj  lî  on  fçavoit  tout 
cela  ? 

Enfin  il  vous  fouvient  que  vous 
avez  une  Toilette  à  faire ,  mais  que 
vous  en  connoilTez  peu  l'impor- 
tance ,  Tordre  ôc  les  devoirs  !  Vous 
n'avez  que  i8  ans,  &  vous  y  êtes 
fans  hommes  !  On  y  voit  deux 
femmes  que  vous  ne  grondez  ja- 
mais. La  première  garniture  qu'on 
vous  présente  eft  précifément  celle 
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qui  vous  convient.  La  robe  que 
vous  avez  demandce,  vous  la  pre- 
nez efTeclivement.  Vos  femmes 
font  étonnées  d'employer  plus  de 
tems  à  s'ajufter  elles-mêmes  ,  qu'à 
parer  leur  MaîtrefTe.  Je  vous  aver- 
tis qu'elles  foupçonnent  votre 
condition.  Mais  qui  croiroit  que 
Tune  des  deux  vous  la  tenez  de  la 
main  de  votre  mari ,  après  avoir 
renvoyé  cette  miraculeufe  qui  fuc 
formée  à  la  Cour. 

Le  dîner  fonne ,  Se  vous  voilà 
dans  la  Salle  de  compagnie  lorf- 
que  la  cloche  parle  encore.  N'y 
avoit-il  plus  de  rubans  à  placer 
pour  vous  faire  attendre  ?  Mais 
quelle  cft  notre  furprife  ?  Votre 
Maître-d'Hôtel  vient  annoncer  à 
Monfieur  qu'il  eft  fervi ,  Se  je  fçais 
que  c'efl:  vous  qui  lui  avez  prefcrit 
ce  mauvais-ton.  Ailleurs  c'eft  tou- 
jours Madame  qui  eft  fervib  :  on  fe 
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met  à  table ,  (  j'en  ris  encore  ,  mafs 
c'eft  d'un  rire  amer  )  vous  bénilTez 
les  mets  !  Nous  nous  crûmes  chez 
le  Curé  de  la  ParoilTe ,  qui  peut- 
être  nous  auroic  quitté  des  Grâces , 
ce  que  vous  ne  fîtes  pas. 

Après  la  table  vous  voulûtes 
poulicr  la  converfation.  Songez 
que  vous  êtes  à  Paris.  L'ennui  ap- 
pella  bientôt  le  jeu  :  je  vous  vis 
bâiller  ,  &  c'étoit  la  Comète  !  un 
jeu  de  la  Cour  !  A  propos ,  il  m'efl 
revenu  qu'on  la  jouoit  depuis 
quatre  jours  lorfque  vous  deman- 
dâtes ce  que  c'étoit.  Une  Bour- 
geoife  du  Marais  fit  la  même 
quefîion  le  même  jour. 

La  première  partie  en  deman- 
doit  d'autres  :  on  ne  vit  qu'au  jeu. 
On  étala  pour  intermède  les  Sacs 
à  ouvrage.  Qu'ert-ce  qui  fortit  du 
vôtre.?  Des  Manchettes  pour  vo- 
tre  Mari  !  Sera-ce  donc  en  vain  que 
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la  France  aura  inventé  les  Nœuds 
pour  diftinguer  les  mains  de  con- 
dition des  mains  roturières  ? 

La  belle  occafion  que  vous  eûtes 
en  ce  moment  d'enrichir  votre  pa- 
rure !  Ces  diamans  qui  fe  trouvè- 
rent au  fonds  de  votre  fac  :  mais  de 
quelle  eau  ?  Et  bien  fupérieurs  à 
ceux  que  vous  avez  !  G'étoit  un 
tour  de  votre  Mari.  Qu'il  fut  mal 
placé  !  Vous  admirez  fa  magnifi- 
cence ,  Se  plus  fenfible  à  fon  atteu' 
tion  qu'aux  pierreries,  vous  les  lui 
rendez ,  vous  voulez  qu'il  en  defli- 
ne  le  prix  à  payer  un  Marchand  à 
qui  il  faifoit  Thonneur  de  devoir, 
c'efl:  être  bien  peuple  de  s'inquié- 
ter fur  [es  dettes  ,  elles  annoncent, 
elles  confirment  la  grandeur.  11  y 
a  à  parier  qu'un  débiteur  de  deux 
millions  eft  plus  grand  Seigneur 
d'une  moitié  en  fus  que  celui  qui 
n'en  doit  qu'un. 
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En  vérité  ,  Madame ,  un  amî  ne 

peut  plus  mettre  le  pied  chez  vous. 
II  faut  rougir  pour  vous  dès  le 
premier  pas  :  on  voit  votre  Cocher 
confondu  avec  des  Palheniers 
panfer  vos  chevaux.  Votre  anti- 
chambre fait  pitié.  Des  Laquais 
qni  s'occupent  en  attendant  vos 
ordres,  qui  fe  croient  à  Monficur 
comme  à  iW^^iizme,  qui  imaginent 
qu^iîs  ne  font  en  maifon  que  pour 
travailler,  qui  ont  un  air  refpec- 
tueux  pour  un  honnête- homme 
qui  arrive  à  pied,  qui  tirent  une 
montre  d^argent  fi  on  demande 
l'heure,  des  Laquais  fans  figure  & 
qui  font  de  trois  grands  pouces  au- 
defibus  de  la  taille  requife.  Ma- 
dame, dts  gens  de  cet'e  trempe 
ne  font  bons  qu'à  la  Charrue  ou 
chez  un  Com.mis.  Auffi  font-ils  le 
jouet  éternel  dç^s  gens  de  Monjieur. 
Mais   plut  au  Ciel  vos  ridicules 


fufTent-ils  bornés  aux  murs  de 
votre  Hôtel  ! 

Vous  en  portez  dans  les  cercles. 
Vous  y  entrez  avec  les  couleurs  de 
la  nature  fur  le   vifape.  Ainfi  fe 

o 

pré  Tente  la  fenune  du  SuilTe  qui 
vous  a  ouvert  la  porte  :  repalTv^z  la 
mer  fi  vous  voulez  paroitre  telle 
cjue  vous  êtes. 

II  y  a  fix  Dames  dans  le  cercle, 
vous  n^en  baifcz  qu'une  !  Se  pour- 
quoi ?  Parce  que  vous  n'êtes  liée 
qu'avec  une.  Mais  vous  connoifTez 
les  autres,  puifque  vous  les  voyez 
pour  la  féconde  fois.  Cela  ne  fuffi- 
t-il  pas  pour  être  toute  à  elles,  & 
mettre  votre  cœur  fur  leurs  lèvres  ? 

Vous  vous  placez  fans  avoir  dk 
aux  glaces  que  vous  êtes  à  faire 
peur,  que  vous  êtes  faire  comme 
une  folle.  Ce  fera  pourtant  le 
début  de  la  première  Ducheflequi 
ei:tre:a  ,  tâchez  de  vous  former  fur 
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les  grands  modèles.  Défaîtes-von^ 
de  cette  maxime  gothique ,  qu'on 
fie  doit  parler  de  foi ,  ni  en  bien  ni 
en  mal.  Il  j  a  un  art  à  fe  mettre  fur 
le  tapis. 

II  y  en  a  encore  plus  à  converfer 
légèrement.  Que  de  jolies  chofes , 
que  de  réflexions  utiles  n'enten- 
dez-vous pas  fur  les  robes  de  la 
faifon  ,  les  rubans  ,  les  chignons  , 
ôc  la  façon  de  fe  mettre  ?  Comment 
ce  flux  d'éloquence  ne  donne-t-il 
pas  du  reflbrt  à  vorre  Langue  l 
Vous  êtes  muette  !  vous  ne  favez 
pas  môme  rire.  Cet  homme  à  la 
mode  qui  voltigeoit  d'une  beauté 
à  Tautre,  qui  femoit  la  belle  hu"- 
meur  par  cent  propos  délicieux , 
qu'on  applaudifîoit  même  avant 
qu'il  eût  parlé ,  put-il  vous  arra- 
cher un  fîgne  de  joyc  f  Quelle  Ic- 
targie  !o 

Yous  ne  vous  éveillâtes  qu'à  la 


nouvelle  que  débita  ce  vieux  Milî- 
taire  pour  payer  fon  entrée.  Vous 
la  faifites  ,  vous  citâtes  un  trait 
d'Hifloire  tout  femblable.  Vous 
parlâtes  politique  &  gouverne- 
ment. Savez-vous  ce  qui  fut  dit 
lorfque  vous  eûtes  levé  le  fiége  ? 
qu'il  falloit  vous  faire  Miniflre  ou 
Hifloriograhe  du  Roi.  Vous  vou- 
lez penfer  dans  un  Pais  où  il  n'eft 
queftion  que  de  parler. 

J'entendis  hier  une  Duchefîe  de 
Finance  qui  louoit  beaucoup  votre 
fimplicité.  Vous  aviez  foupé  chez 
elle  :  on  fervit  un  plat  de  légumes 
dans  la  primeur  ,  qui  ne  coutoit 
que  cent  francs.  Vous  crûtes  qu'on 
parloit  du  plat  ,  non  de  légume. 
Elle  rioit -encore  en  me  demandant 
par  quel  caroflé  de  voiture  vous 
aviez  débarqué ,  &  fi  vous  fouhai- 
tiez  qu'elle  vous  envoyât  fon  Or- 
fèvre. 
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La  bonne  figure  que  vous  fîtes 
dernièrement  chez  la  petite  Gom- 
tcfle  !  on  y  propofa  une  partie  au 
Bois  de  Boulogne.  Vous  deman- 
dâtes à  votre  mari  s^il  en  feroit  f  II 
fçait  fon  monde  ,  il  refufa  :  c'étoit 
une  raifon  de  plus  pour  aller  ,  vous 
rompîtes.  Le  fingulier  dans  votre 
procédé ,  c'efl:  que  vous  comptiez 
lui  plaire.  Et  c'e/t-Ià  votre  but  du 
matin  au  foir  :  entre  nous  ,  Mada- 
me, n'êtes-vous  point  une  Pamela 
qu\in  coup  de  fortune  a  élevée f  II 
cfl  de  régie  qu'en  certaines  condi- 
tions un  mari  doit  fe  repentir  du 
[  moins  une  fois  le  jour,  d'avoir  une 
^  femme.  Le  vôtre  ne  fe  plaint  que 
d'être  trop  aimé.  Ses  amis  crai- 
gnent fort  qu'enfin  vous  ne  le  gâ- 
'  ticz.  Il  commence  à  trouver  moins 
belle  cette  Danfeufc  qui  lui  a  don- 
né la  préférence  fur  20  rivaux  dont 
la  bourfc  ctoit  moins  pleine.  On 
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rçaîr,quoiqu'il  n'en  convienne  pas, 
qu'il  vous  a  menée  en  tête  à  tcte 
à  fa  campagne.  Sa  dernière  voiture 
ne  lui  coûte  que  dix  mille  francs  , 
&:  il  cft  prefquc  réfolu  à  fe  détacher 
de  fon  Coureur.  Pour  Dieu,  Ma- 
dame, ne  lui  donnez  pas  vos  ridi- 
cules qni  fe  multiplient  fous  ma 
plume,  j'en  oublierai. 

N'eft-ce  pas  aflez  d'en  montrer 
chez  vous  ?  N'eft-ce  pas  trop  d'en 
porter  dans  les  cercles  ?  Faut-il 
encore  les  expofer  au  grand  jour, 
en  les  promenant  dans  le  Public  î* 

Vous  allez  aux  Thuilleries  les 
jours  d'Opéra  ,  &  au  Palais  Royal 
les  autres  jours.  Vous  faites  piF, 
On  vous  y  voit  le  m.atin.  Mais 
quelles  figures  y  voyez-vous  f  Des 
femmes  fans  prétentions ,  des  po- 
litiques à  qui  tout  lieu  eft  égal  pour 
humilier  nos  ennemis,  des  Philo- 
fophes   qui  veulent  refpirer.    Ne 
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fentez-vons  pas  que  vous  êtes  dé- 
placée ?  On  croiroic  que  vous  ne 
cherchez  la  promenade  que  pour 
\'ous  bien    porter  !  Mais  lorfque 
vous  y  paroiiïez  aux  jours  marquez 
ôc  aux  heures  décentes,  comment 
êtes- vous  mife?  Vous  n^étalez  que 
pour  cent  mille  francs  de  pierre- 
ries ,  &  Taune  de  vos  dentelles  eft 
à  cinquante  écus.    Abjurez  cette 
maxime  d'outre-mer  ,   qu'en  fait 
d'habillement  on  doit  être   d'un 
degré  au-deflbus  de  fon  état.    Je 
vous  l'ai  déjà  dit.  Vous  voulez  tou- 
jours penfer,  c'ell  un  vice  de  ter- 
roir. Si  on  bornoit  le  luxe ,  les  mai- 
fons  &  les  empires  fubfilleroicnt 
trop  long -rems.   On   s'cnnuye  à 
voir  toujours  les  mêmes  chofes. 

Dans  quel  travers  alliez -vous 
donner  l'autre  jour  !  les  chevaux 
ctoient  mis  pour  vous  mener  au 
fpeftacle.  Vous  comptiez  fur  votre 

mari, 
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Biari ,  un  mari  François  !  Vouliez- 
vous  donner  la  comédie  à  la  Co- 
médie même  s'  Il  s'étoit  dérobé 
pour  fa  petite  maifon,  où  vous 
avez  enfin  appris  qu'il  ne  falloic 
pas  le  troubler.  Quelle  peine  n'a- 
t-on  pas  eu  à  vous  faire  compren- 
dre qu'une  femme  qui  veut  prendre 
Tair  dans  une  petite  maifon ,  ne 
doit  pas  choifir  celle  de  fon  mari  ? 

Vous  devriez  du  moins  ne  pas 
apprêter  à  rire  où  Ton  ne  rit  ja- 
mais. Que  faifiez-vous  Dimanche 
dernier  dans  votre  ParoilTe  à  dix 
heures  du  matin  ?  Déjà  habillée  ! 
Et ,  qui  le  croira  ?  Sansfic  !  Eft-cc 
ainfifeft-ce  à  dix  heures  f  Eft-ce 
dans  fa  Paroiife  qaunc  femme  de 
condition  entend  la  MefTe  f  Eft-il 
bien  vrai  que  vous  aOlftez  aux  Vê- 
pres f  Le  Marquis  de  *  *  *  vous  en 
accufe,  en  difant  que  vous  faites 
ridiculement  votre  falut.  On  pour- 
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roît  vous  paffer  quelques  Sermons^ 
maïs  jam ais  ceux  qui  convertiiTent: 
une  jolie  femme  eft  faite  pour  les 
jolis  Sermons  ;  ils  s'annoncent 
afiez  par  Taffluence  des  équipages, 
■Se  le  prix  des  chaifes.  Il  eft  ignoble 
de  s'édifier  pour  deux  fols,  Au  pre- 
mier Carême  penfez  à  la  dévotion 
de  la  dernière  femaine.  Ceft  dans 
une  calèche  peinte  aux  Gobelins  ,' 
c'eft  fur  la  route  de  Lonchamps  que 
vous  devez  nourrir  votre  piété. 

Il  ne  fuffit  pas ,  Madame ,  d'évi- 
ter les  ridicules:  il  faut  des  grâces» 
Celles  que  la  nature  vous  a  don- 
nées ,  ne  valent  pas  celles  de  l'art. 
Il  y  a  des  grâces  d'ajuftemenr.  Vos 
robes  font  de  goût  :  mais  les  garni- 
tures ne  font  pas  de  la  Duchapt, 
Votre  panier  dans  fon  diamètre  eft 
tronqué  d'un  pié ,  ôc  il  n'eft  pas  de 
la  bonne  Faifeufe.  Vos  diamans 
font  beaux ,  mais  ils  ne  font  pas 


montés  par  VEmpereur.  Tout  cela 
faute  aux  yeux.  D'ailleurs  il  s'en 
faut  deux  pouces  que  vos  giran- 
doles ne  defcendent  aiïez  tas  :  fi 
vous  pouviez  fufpendre  un  luflre  à 
chaque  oreille ,  vous  feriez  au  par- 
fait. On  vous  a  vu  à  TOpera  coëf- 
féeenComeVe,  lorfque  depuis  deux 
jours  on  étoit  en  Rhinocéros. 

Il  y  a  des  grâces  qui  par  un  heu- 
reux artifice  s'incorporent  avec  la 
perfonne.  Les  unes  fe  voient,  les 
autres  fe  fentent.  Il  eft  établi  que 
votre  fexe  doit  prendre  au  nez  , 
comme  aux  yeux.  Il  y  a  plus  :  les 
odeurs  aflurent  votre  rang.  Qu'on 
me  mené  dans  un.cercle  les  yeux 
fermés ,  fuis-je  en  bonne  compa- 
gnie f  le  nez  me  Tannonce.  Aux 
odeurs,  ajoutez  le  vernis.  Oui, 
Madame ,  travaillez  enfin  fur  votre 
teint.  Vous  avez  crû  que  ce  /ernis 
étoit  fait  pour  cacher  des  rides  ou 

Lij 
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des  Jiftormîtés  ,  défabufez-vous. 
Quand  l'âge  vous  aura  enlaidie, 
on  vous  permettra  de  vous  montrer 
au  naturel. 

•  Il  y  a  des  grâces  de  langage. 
Vous  avez  fait  des  progrès  dans 
notre  langue ,  Se  vous  les  fuivez  en 
lifanr  la  Eruyere ^  Racine:,  Montef- 
qu'ieu  .  &"  Fontenelle.  Ils  vous  ap- 
prendront bien  à  rendre  vos  idées 
avec  ordre ,  clarté  Se  julielTe  :  mais 
ils  ne  vous  donneront  pas  ces  ex- 
preflîons  brillantes  qui  difîinguenr 
le  grand  monde.  Par  exemple  , 
d'une  chofe  qui  a  une  bonté  com- 
mune ,  vous  dites  fîmplement 
qu'elle  eft  bonne  ;  une  importante 
diroit  5  c'efl  miraculeux  !  c'efi  divin  ! 
Eftes-vous  un  peu  fatiguée  ?  il  faut 
être  excédée  ,  anéantie.  Un  coup  de 
vent  a-t-il  dérangé  une  boucle  de 
vos  ciicveux  ?  ne  vous  fâchez  pas , 
foyez  furieufe ,  vous  manquez  juf- 
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ques  dans  Talphabet  :  au  fbrtîr  du 

dernier  Opéra ,  vous  dîtes  à  la  mai-' 
fon ,  tandis  qu'à  vos  côtés  la  femme 
d'un  Traitant  crioit  â  l'Hêtel.  N'at- 
tendez pas  que  je  vous  faiïe  un  dic- 
tionnaire dans  une  Lettre.  Etudiez 
les  femmes  qui  ont  les  plus  belles 
aigrettes  ,  ôc  les  hommes  à  talons 
rouges. 

11  y  a  des  grâces  de  caprice. 
Vous  avez  demandé  vos  chevaux 
pour  les  fix  heures,  &  àfix  heures 
on  vous  voit  en  earroiïe.  Le  jeu 
que  vous  avez  propofé  vous  le 
jouez  eiFedivement.  La  perfonne 
que  vous  reçûtes  fi  bien  hier,  vous 
l'accueillez  encore  aujourd'hui. 
Vous  êtes  toujours  vous-même. 
Cela  eft  du  dernier  uni. 

Il  y  a  des  grâces  à  fe  plaindre  du 
mal  que  Ton  fent.  Vous  devien- 
drez mère.  N'allez  pas  imiter  en 
portant  le  fruit  de  votre  mariage , 
L  iij 


(240    . 

cette  Comtefle  fingulîere  que  vous 
louez  tant,  qui  marche,  qui  agit, 
qui  efl  de  tout.  Il  efl  vrai  que  cette 
pitoyable  conduite  lui  réuffit ,  que 
fon  dernier  enfant  efl:  le  fixiéme 
qu^clIe  a  mené  à  bien.  Mais  on  rit 
de  la  mère  ,  &  la  Faculté  la  con- 
damne. Voulez-vous  bien  erre  ? 
Soyez  fur  la  chaife  longue  dès  le 
premier  foupçon  jufqu'au  terme, 
&  toujours  en  vous  plaignant. 

Il  y  a  même  des  grâces  à  fe 
plaindre  du  mal  qu'on  ne  fent  pas. 
Vous  paflez  vos  jours  fans  migrai- 
ne..On  peut  vous  le  pardonner. 
Mais  fans  vapeurs  !  C'eft  abufer ,  en 
femme  de  la  Haie ,  de  la  permiffion 
de  fe  bien  porter. 

Il  y  a  àts  grâces  à  s'effrayer: 
mais  ce  n'efl:  pas  de  la  façon  dont 
vous  vous  y  prîtes  l'autre  jour.  On 
vient  vous  parler  à  Toreille  ;  lin- 
quictude  efl:  dans  vos  yeux  ,  vous 
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quittez  brurquement  le  cercle.  On 
crut  que  votre  chien  s^étoit  caflé  la 
jambe.  On  vous  plai^'^noic,  on  s'ef- 
frayoit  pour  vous.  Point  du  tout , 
c'étoit  votre  Cocher  qui  étoit 
moulu  d'une  chute.  Ne  fçavez- 
vous  pas  jetter  un  cri  au  moindre 
cahos  qui  menace  votre  voiture  ? 
Devez-vous  être  auffi  tranquille 
qu'une  de  vos  femmes  ?  Ce  taureau 
qui  venoit  à  vous  dans  votre  cam- 
pagne ,  vous  paflates  à  côté  de  lui 
avec  l'affurance  d'une  Concierge. 
Il  ne  faut  pas  même  attendre  les 
grandes  occafions  pour  s'effrayer. 
Choififlez  quelque  bête  d'averiîon 
qui  puiffe  vous  fervir  en  tout  tems 
ôc  en  tout  lieu ,  unefourîs  ,  une  arai- 
gnée j  une  mouche  :  fi  on  ne  les  voit 
pas  ,  on  peut  les  foupçonner.  L'a- 
venture du  bateau  que  le  hafard 
îiou.s  offrit  fur  ce  beau  canal ,  mon- 
tra encore  votre  mauvaifc  éduca- 
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tîon.  De  toutes  les  Dames ,  pas  une 
qui  ne  difputât  l'embarquement , 
qui  ne  criât  en  cédant  ;  ôc  vous  î 
vous  les  encouragiez.  La  Batelière 
demanda  fi  vous  n^étiez  pas  quel- 
que bonne  Bourgeoife  des  envi- 
rons ?  Le  tonnerre  qui  gronda  Ta- 
près  midi,  acheva  de  vous  peindre. 
La  Préfidente  chercha  un  azile 
entre  quatre  rideaux, la  Marquife 
avec  fes  cris  faifoit  paroli  aux 
éclairs  ,  le  Chevalier  rapprenoit  à 
faire  des  fîgnes  de  Croix  ;  il  n^y  eut 
que  vous  ôc  votre  Jardinière  que  le 
fang-froid  n'abandonna  pas. 

Enfin,  Madame  (  car  je  me  lafTc 
de  vous  détailler  ) ,  vous  trouvez 
le  fecret  d'être  fans  grâces  au  mi- 
lieu d'une  Ville  qui  eft  faite  pour 
en  donner.  Et  avec  du  bon  fens , 
des  fentimens&  des  principes  vous 
êies  chargée  de  ridicules. 

Je  prévois  vos  objeâions.  La 


meilleure  ici  ,  eft  de  n'en  point 
faire.  Ne  convenez-vous  pas  d'un 
principe,  que  la  France  eft  le  mo- 
dèle des  autres  Pays  !  Si  vous  en 
doutiez  ,  la  Nation  en  corps  vous 
le  diroit  ;  Se  fans  être  aiïemblée ,  ne 
vous  le  dit-elle  pas  tous  les  jours  ? 
Qui  peut  mieux  nous  connoître 
<3ue  nous-mêmes  ?  Mais  n'avons- 
nous  pas  aufli  le  fufirage  des  Etran- 
gers que  nous  enrichiffons  de  nos 
modes  ,  de  nos  révérences  ôc  de 
notre  cuifine ,  qui  ont  fêté  nos  Pan^ 
tins ,  qui  adoptent  nos  équipages, 
nos  pompons  ôc  nos  perruques  ?  Et 
ne  voyez -vous  pas  qu'ils  viennent 
en  foule  fe  former  chez  nous  ?  Al- 
lons-nous chez  eux  ?  Partez  de  ce 
principe ,  ôc  corrigez-vous. 

FIN. 
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